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M r'haries Laurent continue
« la « Matin » sa violente cam-

dan « contre le générai André à
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eyf- -o-

L9 « Croix » publie une lettre
/^,@eay donnant le démenti
£ 3K formel à l'interview de
^ j^ouîhon.

 as arèves de Marseille cpritl-
nuentsans espoir prochain d'en-
tente. _0_

Hier s'est tenue à Lyon la pre-
mière séance du congres de l'en-
seignement libre. .

—o—

Rien de nouveau en Extrême-
Orient : les Japonais semblent
vouioir reprendre l'offensive.

_o—
tes grèves se poursuivent en

Italie notamment à Gênes et à
Bilan. EUes affectent un carac-
tère vioient.

La Grève
Us négociations, péniblement con-

duites depuis quelques jours à Mar-
ieffle, viennent d'être rompues. Il est
pais de le regretter ; il serait puéril de
s'en étonner. Le conflit qui met aux
prises aujourd'hui les Syndicats patro-
naux et les Syndicats ouvriers n'est pas
de ceux qui admettent les transactions
moyennes et les solutions provisoires. A
ne considérer que les.causes immédiates
et superficielles, on peut juger la grève
facile à terminer ; on peut rédiger des
traités ménageant les deux partis en pré-

| sence ; on peut espérer une trêve et
même l'établir. Mais que durerait-elle?

j Et comment ne pas voir que les difïi-
[ cultes, un instant efîacées, paraîtraient
| à nouveau le lendemain ? En réalité, la

crise de Marseille tient à des causes pro
fondes et générales. L'industrie qui vivait
selon des contrats librement consentis,
et sous la sauvegarde des lois, se trouve
ffljourd'nui dans des conditions anar-
ehiques : c'est l'organisation même -du
travail qui est en jeu ; c'est par une véri-
table lutte de classes que les Svndicats
ouvriers prétendent imposer leur hégé-
monie. •

Que peuvent devenir dès lors les ten-
tatives de conciliation ? Depuis quinze

[ Jours le président de la chambre de
commerce et le préfet des Bouches-du-
Khone multiplient les entrevues, renou-
aient sans cesse les tentatives, et sa
«oanent beaucoup de peine pour décou-
vrir des moyens termes. On peut cons-
ater les résultats de ces efforts. Il y a

™ cependant, chez les armateurs, un
aesir de transaction des plus évidents.

; « compagnie transatlantique a poussé
B prit de conciliation aussi loin que
table, et M. Pelletan lui-même, qui
;^e sur les esprits des inscrits et des
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des arrêts de travail qui ont paralysé
l'industrie marseillaise du 1er janvier au
l or septembre 1904, est là pour attester
que le travail est tout à lait impossible
dans les conditions où il s'est lamenta-
blement poursuivi en ces derniers mois.
Il n'y a de reprise possible du travail
qu'avec des garanties sérieuses. Les ar^
mateurs les réclament, et on ne com-
prendrait pas qu'il en fût autrement.
Ces garanties sont les conditions mêmes
de la vie, nécessaires aux armateurs
comme aux ouvriers. Les armateurs,
dont l'industrie n'est pas déjà si pros-
père, n'ont chance de la relever que s'ils
ont la sécurité du lendemain. Les ou-
vriers de bonne volonté, victimes des
grèves et des meneurs, et qui ne deman-
dent qu'à gagner leur vie, ne peuvent
travailler sans péril et sans lutte que si la
liberté du travail est assurée, si les syn-
dicats patronaux, par une organisation
comme celle de l'Union maritime, réus-
sissent à lutter contre la tyrannie des
syndicats ouvriers.

II y aurait ici, pour un gouvernement,
une occasion de faire entendre de sages
paroles et d'user de son autorité pour
rétablir le droit, pour restituer la paix
sociale. Le gouvernement présent le
fera-t-il ? On voudrait le croire, mais
on voit trop ce qui le retient de remplir
son rôle. Ses amitiés socialistes ne lui
permettent pas de prendre certaines
initiatives; ses intérêts électoraux lui
interdisent d'avoir certain courage,
même en faveur de l'intérêt général.
C'est pourtant ici ou jamais une ques-
tion qui n'est pas particulière à Mar-
seille seulement, mais qui intérese le
pays tout entier. Il faudrait dire si la
vie des travailleurs, employeurs ou em-
ployés, ouvriers ou patrons, est encore
régie par les principes de liberté que
les gouvernements républicains avaient
toujours promis jusqu'ici de faire res-
pecter. Il faudrait dire si les lois sont
encore en vigueur pour tous, ou si
l'on peut les oublier à son gré ; il
faudrait dire si la loi de 1884 a été
faite pour servir à instituer une lutte
de classe; il faudrait choisir en un
mot entre la conception de la vie sociale
que nous a léguée la Révolution et qu'a
défendue la République, et cette nou-
velle conception tyrannique que le so-
cialisme prétend nous imposer.

René RAPPEL.

NOTES POLITIQUES
SOUS LE JOUG

M. Lafferre, député de l'Hérault, vient
d'être réélu président du Conseil de l'Ordre
du Grand-Orient, quelque chose comme le
président des présidents, qu'ils soient du
Conseil ou même de la République, bref le
souverain ae ce pays. Aussitôt réinvesti de
son pouvoir suprême, le grand lama ma-
çonnique s'est empressé de marquer le
coup, en confirmant publiquement à M.
Combes, par l'organe d'un journal du bloc,
les commandements issus du tabernacle de
la rue Cadet.

Le père d'Edgar y a d'ailleurs acquiescé
d'avance par son télégramme d'obédience
expédié au Grand-Orient dans lequel, ac-
cusant réception de la consigne politique à
lui signifiée par ce concile, il s'engage so-
lennellement o à s'appliquer de toutes ses
forces à ne pas tromper son attente ». Mais
cette assurance, si différente qu'elle soit,
ne suffit pas au patron des 33' Honneur,
surtout en ce qui touche la séparation de
l'Eglise et de l'Etat, où il voit non pas, sui-
vant la vieille formule républicaine, «l'Église
libre dans l'Etat libre », mais un nouveau
moyen d'asservissement et de persécution
au profit de la tyrannie maçonnique.

C'est pourquoi M. Lafferre, à peine réins-
tallé, interpelle M. Combes dans l'Action.
Et la daje ? lui dit-il impérieusement. Car
dans l'affaire de la séparation ce maître des
Français entend être aussi le maître de
meure. Et pour bien montrer à M. Combes
que malgré toutes ses promesses on le tient
â l'œil, M. Lafferre lui rappelle ses déclara-
tions de l'an passé a la CUambre « où 11
considérait les croyances religieuses comme
partie intégrante de l'âme nationale ». Mais
ce pontlle, qui est pince-sans-rire à ses
henres, ajoute gravement : C'est l'insolence
de Rome qui depuis lui « a ouvert les
yeux 1 » Comme si M. Lafferre ne savait pas
mieux que personne que les opinions nou-
velles de M. Combes lui sont imposées
par la maçonnerie qui, seule aujourd'hui,
lui ouvre les yeux....

Cependant M. le président du Conseil de
l'Ordre enjoint avec majesté à M. le prési-
dent du Conseil des ministres de réaliser la
dénonciation du Concordat dès la prochaine
session ordinaire. La raison qu'il en donne
est d'ailleurs admirable : « H ne faut pas ris-
quer la prochaine bataille législative sur
une telle question : U faut mettre Le suf-
frage universel en face du fait accompli. »
Voilà une perle du plus bel et du plus
grand orient. Qu'est-ce a dire, en effet, si-
non que la maçonnerie entend imposer sa
volonté à la France quelle que soit la vo-
lonté de la France'? Le suffraga universel?
Il est suspect. Qu'on le mette en présence
du fait accompli, soit du fait du prince ma-
çonnique qui n'a pas a s'embarrasser de la
consultation populaire.

Le Parlement de la rue Cadet a pronon-
cé : que le Parlement français s'exécute 1
Quant au suffrage universel, il se conten-
tera d'enregistrer des arrêts rendus sur les
autels de la rue Cadet, arrêts qu'an ne lui
permet même plus de discuter dans ses
comices.

Et voilà comment une impudente petite
coterie fait marcher un grand pays, auquel
elle persuade en même temps qu'il est li-
bre et qu'il vit en République. — G, R,

INFORMATIONS
AU VATICAN

Paris, 17 septembre.

Le Siècle annonce que le "Vatican exige-
rait la démission de Mgr Escoffler, coadju-
teur de Mgr Fenouil, évoque de Tedenos
dans le Yuunan. Les , motlts qu'il en donne
paraissent assez invraisemblables.

Le Siècle ajoute que M. l'abbé Blrot, vi-
caire général de Mgr Mignot, archevêque
d'Albi, sérail traduit devant le Saint-Office,
pour avoir, avant la condamnation de M.
l'abbé Loisy, écrit un article en faveur de
l'auteur de l'Evangile et l'Eglise.

Enfin, le Saint-Office, toujours d'après le
Siècle, préparerait un exposé du système de
M. Loisy, exposé qui serait suivi d'une liste
de propositions tirées de ses livres. On les
publiera en les condamnant solennelle-
ment.

Nous ne sommes pas en mesure de con-
firmer, ni de démentir les affirmations du
Siècle. Nous les signalons donc avec les
réserves Indispensables.

LE CONVSNT MAÇONNIQUE

Paris, 17 septembre.
Les délégués des Loges ont continué hier

la discussion des questions mises a l'étude
jeudi et ont procédé à ae nouvelles élec-
tions. Mais, si les réunions précédentes
s'étaient passées sans incident, il n'en a pas
été de même hier.

Avant l'ouverture de la séance, en effet,
comme M. Victor Charbonnel venait d'en-
trer dans l'immeuble de la rue Cadet et se
disposait à pénétrer dans la salle, 11 en a
été empêché et a reçu notification qu'il
avait été exclu de la frauc-maçonnerie pour
uns période de dix années.

Le directeur de la Raison s'est alors rendu
au secrétariat du Grand-Orient où, après
avoir vivement protesté contre cette déci-
sion, ii a fait appel de la mesure qui le
frappe.

L'EXPOSITION DE SAINT-LOUIS
Paris, 17 septembre.

La délégation ouvrière envoyée par le
gouvernement à l'Exposition de Ssaint-L.ouis
a quitté Paris ce matin ; elle s'embarquera
cette après-midi au Havre pour New-York ;
elle visitera Saint-Louis et les principaux
centres industriels.
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AU CONSEIL DES BfUSfiSTRgS
Paris, 17 septembre.

Le Figaro donne sur la séance du con
seil des ministres qui précéda le discours
d'Auxerre des détails bien étonnants : ,

C'était, dit-il, quelques jours après la pu-
blication par un Journal autrichien de l'in-
terview où M. Combes s'était prononcé
pour la séparation de l'Eglise et de l'Etat
et pour labandon du protectorat de la
France sur les catholiques en Orient. Avant
le conseil, les ministres s'approchèrent de
M. Combes et même ses partisans ne lui
cachèrent pas qu'ils avaient été surpris.
Pour ceux-ci, la surprise était bonne, pour
les autres elle était mauvaise.

M. Combes, prenant son air indifférent,
répondait à tous .- « Nous allons voir cela
tout à l'heure. »

Le conseil s'ouvrit. On expédia les affai-
res courantes, des broutilles sans intérêt et
la séance se trouva ainsi terminée. Alors
M. Combes, sur un ton de conversation
beaucoup plus que sur le ton d'une déola
ration officielle, s'exprima à peu près ainsi :
« Vous avez lu cette conversation qu'un
journaliste autrichien dit avoir eue avec
moi ; j'ai été trompé. Ce monsieur s'est pré-
senté a mol avec une lettre d'introduction,
disant qu'il voulait faire un article sur
« M. Combes chez lui, en vacances ». J'ai
cru que ce journaliste serais homme de
parole ; j'ai causé avec lui, mais je n'ai pas
tenu les propos qu'il m'a prêtés. »

A ce moment, un ministre interrompit :
« Surtout sur le protectorat catholique. J'ai
bien vu tout de suite que vous n'aviez pas pu
dire ce qu'on vous attribue. La séparation
de l'Eglise et de l'Etat, si elle doit un jour
se faire, n'implique nullement la renoncia-
tion de la France au protectorat. Ce protec-
torat, nous ne le devons pas au pape; c'est
une affaire que François I" a arrangée direc-
tement avec le Grand Turc. »

« — Evidemment, répondit M. Combes,
un peu embarrassé; d'ailleurs, je rectifierai
a Auxerre. »

Les ministres s'en allèrent ; il n'avait pas
été délibéré du tout sur la question de la
séparation de l'Eglise et de l'Etat. Et M.
Combes, malgré sa promesse, ne rectifia
rien a Auxerre des propos à lui prêtés par
l'Interviewer de Vienne.

Le Figaro est certain de l'exactitude
au fond de son récit, aussi certain que
s'il en tenait les éléments d'un membre
du cabinet.

La prochaine séance du conseil des
ministres ne sera, pas banale.

IntenÉw de Sgr Beay
Formel Kémemii

Paris, 17 septembre.

La Croix, dans sa deuxième édition
d'hier, qui ne paraît qu'assez tard dans
la soirée, publie le télégramme suivant
qui lui a été adressé de Cannes par
Mgr Geay :

« Je suis absolument indigné du
roman absurde, injurieux, de M. Mou-
thon. Tout est faux, forme et fond. Je
vous prie d'insérer.

« Mgr GEAY. »

Une Lettre de Mgr Geay

Paris, 17 septembre.
La Croix publie la lettre suivante de

Mgr Gusay, qui confirme le démenti déjà
envoyé par dépêche.

Cannes, 16 septembre 1S04.
Monsieur le directeur,

Je vous ai su gré, l'autre jour, d'avoir fait des
réserves sur la lorme des déclarations que m'a
prêtées M. MoutUon. A la suite des deux lettres
parues dans le Matin, je vous eu sais plus en-
core d'avoir inséré ma ttépêeae du Ifi courant

Je ne pais qu'y ajouter dans cette lettre, que
vous voudrez bien insérer dans votre journal,
ma protestation la plus véhémente contre le ton
outrageant et les scènes grotesques, romanes-
ques, inventées a plaisir, qui composent la
îorme et le fond du dernier article du Matin.

C'est pour avoir connu M. Moutbon à Lyon,
dans son œuvre de la France libre, que je l'ai
toujours sympatbiquement accueilli. Ses écarts
de langage m'ont souvent péniblement atlecté ;
mais, gardant le silence devant d'abominables
Inventions parues ailleurs, Je ne pouvais ni ne
voulais le rompre à son sujet. Il a fallu que ce
dernier article Ht déborder la coupe pour que je
me sentisse obligé de Lni opposer un démenti
profondément attristé.

Ici tout est calme autour de moi, comme tout
était calme et tranquille dans ma maison de
Laval. Les « valets galonnés », le a maître af-
folé et en larmes u sont sortis simplement de
l'imagination de l'écrivain, tout comme les pro-
pos qu'il me prête. Mais, à côté de cela, 11 est
telles expressions que les pires ennemis n'au-
raient osé employer et que Je ne puis attribuer
qu'à un moment d'aberration.

Veuillez agréer, monsieur le directeur, mes
respectueux sentiments.

Pierre-Joseph GEAY.

La Croix fait suivre cette lettre de ces
commentaires :

« M. Mouthon est à peine de retour
d'Hendaye, d'où M. Chaumié lui Infligeait
un démenti que son journal, du reste, n'a
pas inséré. Précédemment, on se souvient
que le P. Fiemming et M. l'abbé Cetty ont
dû déclarer que leurs prétendues inter-
views publiées par le même journaliste, au
sujet des congrégations et de l'expulsion de
M l'abbé Delsor, étalent de la littérature
purement légendaire.

« Ce qui aggrave le cas, c'est la déclara-
tion faite par lui à Dom Clovis, de la
Grande-Chartreuse, qui refusait de lui ré-
pondre : « Quoique vous ne vouliez pas me
« répondre, je publierai quand même une
« interview de vous. » Et prenant sa plume,
il faisait un récit complètement inventé. »

« Il le terminait en disant qu'au dessus
de la porte du monastère, 11 voyait la croix
dominant le globe et la devise : « Stat crux
aura volvitur orbis », alors que ni cette fa-
meuse devise, ni la croix, ni le globe ne
se trouvent sur cette porte. Inventer de
toutes pièces les interviews refusées et les
rédiger de telle manière qu'elles déshono-
rent ceux à qui on les attribue, ce sont des
mœurs qui nuisent au journalisme tout
entier. C'est a ce titre qu'ayant reçu le dé-
menti, il était de notre devoir d'ajouter la
protestation.

M. Caponi n'a pas hésité. A la réception
donnée au ministère des affaires étrangères
en l'honneur de la presse Internationale
rassemblée à Vienne, il a eu l'occasion de
causer avec le comte Goluchowski et il l'a
mise â profit. A peine a-t-il eu agité la
question qu'il avait posée à M. de Kœrber
que le comte Goluchowski a répondu vive-
ment :

« Il est inutile de continuer : nous n'a-
VODS pas, quant à nous, à nous occuper d8
cette éventualité, car, avec M. Combes ou
sans M. Combes, la France n'abandonnera
jamaisleproteetorat des chrétiens d'Orient.»
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URiforioJiSiInt-Cill
¥IO.LEr«TE CAMPA«3MHi

Paris, 17 septembre.

M. Charles Laurent n'arrête pas sa
campagne et il fait aujourd'hui le récit
d'un des nombreux scandales qui sont
le fait de l'administration du général
André :

Il y avait une fois, en 1901, dans une
garnison du centre de la France, un offi-
cier, ua lieutenant sorti dans les derniers
rangs de l'Ecole de Saint-Maixenî ; on ne
lui reconnaissait aucun mérite en matière
militaire, car pour ce qui est de la police
occulte, toutes les suppositions sont, hélas !
permises. Ses notes étaient fort mauvaises,
si mauvaises que son colonel demanda
bientôt avec insistance qu'une permutation
défavorable fût imposée à ce collaborateur
encombrant et nul.

Le ministre finit par faire droit en partie
à cette requête d'un chef de corps soucieux
de la bonne tenue de son régiment ; il dé-
plaça l'officier en question ; mais, par mé-
garde sans doute, il l'envoya dans une gar-
nison de choix, à Rouen.

Première surprise pour les camarades !
Les camarades n'étaient pas au bout.

A Rouen comme à Clermont, la médio-
crité jalouse et « indiscrète » du lieutenant
déplut à tout le monde ; son service paWit
défectueux en tout point, et pour la seconda
fois le ministre fut prié de le placer ail-
leurs.

Avec une inlassable complaisance il y
consentit, et pour se débarrasser évidem-
ment d'un mauvais officier de troupe, il le
nomma... instructeur a Saint-Cyr !

Pour le coup, ce fut une stupéfaction
générale et profonde ; 11 fallait que décidé-
ment cette brebis galeuse eût des qualités
jusqu'alors ignorées de tous et qu'on lui
connût en haut lieu des talents bien parti-
culiers.

A Saint Cyr, le nouvel instructeur fut
nomme en 1903 trésorier du mess ; à défaut
de compétence pour enseigner les élèves,
on lui supposait du moins assez de fidélité
pour garder la caisse.

Nouvelle déconvenue : il mangea la gre-
nouille 1 Un jour, on constata un déficit de
seize à dix-huit cents francs. Le trésorier,
pris sur le fait, dut se reconnaître coupable
et, se rendant chez le commandant de
l'Ecoie, il supplia que sans esclandre on le
laissât quitter l'armée : 11 offrit sa démis-
sion.

Le général Marcot, ne se reconnaissant
pas le droit de laisser sortir par la grande
porte ùù homme qui avait abuoé de ia con-
fiance de ses pairs, lui infligea des arrêts
de rigueur pour attendre la décision minis-
térielle et proposa la mise en prévention de
conseil de guerre ou de réforme.

Il dut y avoir alors un émouvant combat
entre des sentiments divers dans le cœur
de M. le général André. Frapper un officier
qui luravalt rendu tant de services cachés,
c'était dur ! Mais innocenter un voleur et
donner tort aux volés, c'était grave !

Le résultat, que je trouve prodigieux, de
cette lutte épique entre la justice impar-
tiale et le plus vil intérêt fut celui-ci : le
ministre de la guerre, fidèle avant tout a
ses amitiés, nomma lieutenant, dans un
régiment de Paris où il est encore, l'ancien
garnlsalre de Clermont, de Rouen et de
Saint Cyr 1

Voua avez maintenant sous les yeux 1 ad-
mirabiejspectacle aue nous offre M. le gé-

néral André. On lui signale un mauvais
officier : il le pousse. On le supplie d'en
débarrasser l'armée : il le fourre à un poste
d'honneur. On lui démontre qu'il a dé-
pouillé ses camarades : il l'installe auprès
de lui dans une place choisie. Qu'y a-t-il
donc entre eux ?
*- " ....—...— , —..—.—i. .H. n. —a^p>i -*- —-.II—-.» ..n ,.n-..

COURTOISIE ALLEMANDE
Belfort, 17 septembre.

Depuis quelque temps, le colonel du
4* zouaves faisait une cure à Nlederbronn,
station thermale de la Basse-Alsace, lors-
que, pris d'une indisposition subite, il s'a-
lita.

Au cours des manœuvres allemandes qui
eurent lieu la semaine dernière aux envi-
rons, le général et plusieurs officiers alle-
mands vinrent loger à l'hôtel où notre com-
patriote est descendu et, ayant connu sa
présence et l'indisposition dont il était at-
teint, le général proscrivit a une musique
régimentaire de donner tous les soirs des
concerts sous les fenêtres de l'officier fran-
çais et de Jouer principalement des œuvres
françaises.

Le colonel fit exprimer sa gratitude au
général et donna des ordres pour que des
rafraîchissements fussent servis aux musi-
ciens. Ceux-ci lui envoyèrent leurs cartes.
Ces faits ont produit une profonde sensa-
tion à Nlederbronn.
. «Sg^"' ' '

LE PRSMCE HÉRITIER
Racconlgi, 17 septembre.

La naissance d'un fils a causé une joie in-
dicible aux jeunes souverains. Le roi sur-
tout ne pouvait croire à un pareil bonheur.
Quelques heures auparavant, il disait en-
core d'un ton découragé au professeur Mo-
risani qui a assisté la reine en cette délicate
circonstance : « Vous verrez que nous au-
rons encore une fille ! Ça nous en fera
trois ! »

La reine a ressenti les symptômes pré-
curseurs de sa délivrance vers neuf heures
du soir, au moment où elle se disposait à
pénétrer dans sa chambre à coucher. Le
roi veillait dans son cabinet de travail. On
est venu l'avertir de l'imminente délivranoe
de la souveraine. Et le professeur Morlsani,
dont la chambre est voisine de l'apparte-
ment de la reine, a pris aussitôt toutes les
dispositions commandées par la circons-
tance.

Aidé d'une levatrice, qu'on avait fait ve-
nir d'Angleterre, et du docteur Gulrico, il a
réussi admirablement à remplir la tâcbe
qui lui avait été confiée. Le roi se tenait
dans une pièce contiguë à la chambre à
coucher de la reine, puis, dans son Impa-
tience fébrile, il a voulu assister à la déli-
cate opération. Lorsqu'il a vu que c'était un
garçon, un bel maschio, il s'est écrié tout
joyeux : o Dieu soit loué : e uno principel »

Ausstôt, le roi s'est jeté dans les bras de
la reine, souriante, émue, délicieusement
heureuse de la Joie de son royal époux et
il l'a embrassée tendrement. Par un senti-
ment de touchante affection maternelle, la
reine Hélène a manifesté le désir que l'on
prévînt immédiatement les deux petites
princesses Yolande et Malfada de la nais-
sance d'un fratelhno. Celles-ci d'ailleurs
attendaient avec une charmante impatience
d'enfant gâtées l'événement joyeux qui de-
vait leur donner un frère.

La reine Hélène ira achever sa convales-
cence à San-Rossore, prè3 de Pise. Toutes
les dispositions sont déjà prises à cet égard.
Les jeunes souverains comptent quitter
Racconigi dans quelques jours.

A San-Rossore, la reine Hélène recevra
la visite de sa mère, la princesse de Monté-
négro, à laquelle elle a adressé, quelques
heures après sa délivrance, un télégramme
affectueux lui annonçant la bonne nou-
velle.

LA GRÈVE GÉNÉNALE
Gênes, 17 septembre.

Hier soir, des troupes assez considérables
• de grévistes ont parcouru la ville, obligeant
les marchands à fermer leurs magasins et
profitant même de l'obscurité — les allu-
meurs sont en grève — pour les y contrain-
dre par la violence.

Des collisions se sont produites entre les
grévistes et la force publique. Un fonction-
naire, cinq agents de la Sûreté, deux cara-
biniers et deux gardes, ainsi que deux ma-
nifestants, ont été légèrement blessés.

A Milan, hier soir, vers dix heures et
demie, un groupe de manifestants parcou-
rait la place de la Cathédrale et réclamait
la fermeture de la brasserie Casanova. Pen-
dant que les agents accouraient, un mani-
festant, après avoir échangé quelques pa-
roles avec des personnes qui se trouvaient
dans la brasserie et protestaient contre la
prétention de faire fermer l'établissement,
a donné un coup de couteau dans le ventre
à un médecin dentiste, M. Giovanni Ga-
dola, ainsi que nous l'avons annoncé. La
mort a été presque instantanée.

Deux individus soupçonnés d'être les au-
teurs de l'assassinat ont été arrêtés.
"' ^$&* - —

liÀ CHERIE

ÎLa situation. — K/offiensive
japonaise. — Télégram-

M»*MS *Se Eonrapatkine.
8 ' «e dépêelie un ezar

JLa médiation.

Paris, 17 septembre.

Il semble que l'accalmie de ces der-
niers jours ne soit pas loin de prendre
fin. Les éclaireurs du général Kouro-
patkine signalent la marche en deux
colonnes de l'armée japonaise. Le géné-
ral Oku serait aux mines de Yan-Taï, le
général Nodzù à Benia-Poutza. Il ne se-
rait pas impossible qu'il s'engage à bref
délai une nouvelle bataille.

Les Nippons se font renforcer par de
nouvelles divisions d'infanterie et par
de nouvelles batteries d'artillerie débar-
quées sur le littoral du golfe de Liao-
Toung. Le général Kouropatkine, de
son côté, se prépare avec activité à une
nouvelle lutte. Avant-hier, tous les gé-

[ néraux ont assisté à un long conseil dâ
guerre, sous la présidence de Kouropat-
kine.

Actuellement, la ligne russe s'étend
jusqu'à vingt kilomètres de Moukden, à
l'est, dans la vallée de Chounkhô (ou
Houn-IIo). C'est là qu'on attend Kurolci.
Le général du génie Velitschenko, qui a
fortifié Liao-Yang, a élevé devant Tie-
ling toute une chaîne de fortes redoutes
reliées entre elles par des tranchée»
normales, dont l'approche est dépendue
par des fossés. En outre, Kouropatkine
a reçu d importants renforts. Cela fait
présager un choc aussi terrible que
celui de Liao-Yang.

Le bruit s'est répandu que Port-
Arthur était à toute extrémité, faute de
vivres et de munitions. C'est le New-
York Herald et le Times |qui ont laoctf
cette nouvelle. Il n'y a aucune confir-
mation officielle et elle cadre peu avec
ce qu'on a dit ces temps-ci de la cita-
delle russe, qu'elle pouvait tenir encore
trois mois.

LES OPÉRATIONS Eli HANOCHOURIE
Télégrammes de Kouropatkine

Saint-Pétersbourg, 17 septembre.

Dans un télégramme adressé à l'empe^
reur, le général Kouropatkine proteste con-
tra certains passages du rapport officiel du
maréchal Oyama.

Ainsi, il est faux que les Japonais aient
trouvé ces balles dum-dum. Il s'agit sim-
plement de balles de revolvers Rotses mo-
dèle 1897, ainsi que de balles de fusils,
également modèle 1897, qui n'ont aucun
rapport aveo des balles dum-dum, bien
qu'elles en aient quelque peu l'apparence.
Ce projectile, en effet, ne subit aucune dé-
formation eu pénétrant dans le corps hu-
main.

En outre, contrairement à ce qu'ils dé-
clarent, les Japonais ne se sont emparés
que d'une petite quantité d'approvisionne-
ments (huit jours de vivres au plus) et do
quelques caissons en acier contenant des
douilles d'un emploi problématique pour
l'ennemi.

Certains journaux publient le texte da
télégramme suivant qui aurait été adressé
à Kouropatkine par l'empereur :

« Moi empereur, après avoir- pris con-
naissance de votre rapport, ainsi que de
toutes les circonstances de la bataille de
Liao-Yang, je trouve que vous avez agi sui-
vant votre devoir et en bon chef, en opé-
rant la retraite qui, malgré les difficultés
considérables, s'est admirablement effec-
tuée. Je vous prie de remercier ma vail-
lante armée de la bravoure qu'elle a mon-
trée et je vous adresse mes félicitations
personnelles et mes souhaits de succès.
Courage I

« Votre bienveillant : NICOLAS. »
Le généralissime aurait télégraphié ses

remerciements à l'empereur et annoncé
que le télégramme impérial a été lu devant
les drapeaux de chaque régiment de l'ar-
mée de Mandchourie.

Le Pillage des «Japonais
Saint-Pétersbourg, 17 septembre.

De nombreux habitants de Liao-Yang dé-
sertent la ville, où les soldats japonais se
livrent à un pillage éhonté.

Tout habitant qui ne se soumet pas sans
murmurer aux exigences des vainqueurs
voit sa maison saccagée et incendiée et
sauve sa vie à grand'peine.

Pertes japonaises et Pertes russes
Moukden, 17 septembre.

Dans les hôpitaux, à Moukden, il y a
quatorze mille blessés qui ont pris part aux
batailles de ces temps derniers.

On évalue â plus de cinq mille le nombre
des disparus. Les pertes japonaises ont été
deux fois plus importantes que celles des
Russes.

Autour de Rfloukden

Saint-Pétersbourg, 17 septembre.
Suivant les dépêches des correspondants

russes à Moukden, l'état des troupes japo-
naises est pour le moment tel que d'ici
quelque temps on ne doit pas s'attendre à
ae sérieuses attaques des Nippons.

Le correspondant du Novoié-Vrémia rap-
porte qu'une grande partie des troupes de
Kouropatkine est déjà installée aux envi-
rons de Thiéling. D'autre part, une dépê-
che de source Japonaise dit que, dans le
camp japonais a Liao-Yang, des préparatifs
sont faits en vue d'approprier Liao-Yang à
un hivernage du gros de l'armée. Un tra-
vail fiévreux est exécuté à Liao-Yang pour
la construction de fortifications et retran-
chements.

Les Japonais ont enrôlé tous les Chinois
disponibles pour les travaux de fortifica-
tion autour de Liao-Yang. Ils n'ont laissé
qu'une faible garnison à Liao-Yang, mais
de vastes camps ont été établis dans le voi-
sinage.

Les correspondants russes signalent la ja-
ponisation de la Mandchourie au fur et à
mesure de la marche en avant du maréchal
Oyama. Les Japonais ont pris en mains le
recouvrement des impôts et ils ont désigné
des instituteurs japonais pour les écoles
chinoises.

Une nouvelle dépêche de Moukden an-
nonce que les Japonais s'avancent sur les
deux flancs, des directions de l'est, du sud-
est et du sud-ouest. Tout indique une nou-
velle grande bataille dans le voisinage de
Moukden.

L'Offensive des Japonais
Saint-Pétersbourg, 17 septembre.

Un train de chemin de fer a amené le 15
septembre, à Moukden, 26 blessés du 'déta-
chement du général Michtchenko, qui a dû
rétrograder.

L'attaque qui a eu lieu peut être consi-
dérée comme le premier indice de l'offen-
sive des Japonais contre Moukden

La retraite des Russes et la marche en

riln? i„ ,fJ,f Pm,als en Mandchourie ren-
nfffi J,l P UÏOn des aut°r»es chinoises très
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-, Bont oi3lïgées de rester à
1 écart des opérations militaires. Elles doi-
vent néanmoins se soumettre à la force.

L.es Japonais s'affermissent graduellement
sur tous les points évacués. Ils y établis'
sent leur administration militaire, s'empa-
rent des revenus fiscaux et placent même
des instituteurs dans les écoles chinoises.

Le dziandium de Moukden conserve des
rapports en apparence amicaux avec les
autorités russes, mais 11 les contrecarre en
dessous, notamment lorsqu'il s'agit de la
facilité des transports des approvisionne-
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ments et des troupes russes. On craint que
sa bienveillance suspecte ne se change en
hostilité si les Japonais s'emparent de Mouic-
den.

Ayant laissé à Liao-Yang une petite gar-
nîson.les Japonais avancent pour tourner les
Russes. Il» font venir d'Amérique du maté-
riel roulant pour ionctionner entre Dainy
et Itikôou. On prévoit que si les Japonais
occupent Moukden. ils le relieront par une
voie ferrée avec Niou-Tchouang par Sin-
Min-Ting. De vastes bivouacs japonais en-
tourent Uao-Yang.

Dans le soulèvement récent des Chinois,
deux missionnaires catholiques ont été brû-
lés vivants.

SUR 1ER
L'Escadre de la Baltique

Francfort, 17 septembre.

D'après la Gazette de Francfort, les pilo-
tes à Nyborg ont reçu l'ordre d'être prêts
demain afin de piloter la flotte de la Balti-
que par le Grand-Belt.

Le Désarmement du « Lena »

San-Francico, 17 septembre.

Le transport russe Lena est arrivé à l'île
Mare où 11 va être immédiatement désarmé.

Les Croiseurs ese Vladivostok

Saint-Pétersbourg, 17 septembre.

Suivant lès dépêches de Vladivostok à
l'état-major de la marine, les réparations
des croiseurs iîoasiaetGromoôoïsont pres-
que achevées et ces navires pourront re-
prendre la mer à bref délai.

Le ministre de la marine vient de nom-
mer deux nouveaux commandants des croi-
seurs de Vladivostok en remplacement des
vaillants officiers qui ont été blessés le 15
août. Les nouveaux titulaires sont désignés
et partiront Incessamment pour Vladivos-
tok.

LA QUESTION DE LA MÉDIATION
Le Polémique des Journaux parisiens

Paris, 17 septembre.

Une médiation est -elle possible? Ce
n'est pas l'avis fie M. Clemenceau, qui
montré à M. de Lanessan le chimérique de
sa proposition :

Il n'y a pas à se dissimuler, dit-il, que l'obs-
tacle principal à un projet de ce genre, c'est
que ni l'un, ni l'autre des gouvernements en
cause n'en veut entendre parler. Qui voudrait
se risquer d'ailleurs â porter le premier la pa-
role en cette ocourence, au rixe d'exciter les
déliances et les animosités mêmes qu'il s'agit
d'apaiser ?

Que de fois l'intervention européenne a-t-elle
été une duperie pour ceux qui l'ont acceptée ?
A Berlin, la Kussie s'est va arracher le fruit de
ses victoires sur la Turquie. Elle s'en souvient
encore. N'est-ce pas l'Europe qui naguère dé-
pouilla le Japon des territoires conquis sur la
Cnine, pour en gratifier la Russie ?

Pourquoi la Kussie, pourquoi le Japon prê-
teraient-ils d'abord une oreille bienveillante

. aux paroles de paix qui leur viendraient de
..ceux-là mêmes dont en pareille circonstance
ils ont eu si fort à se plaindre? La France alliée
de la Russie, l'Angleterre alliée du Japon ne
pourraient dire un mot que sur l'invitation,
celle-ci du mikado, celle-là du ezar, qui sont
présentement aussi éloigné» l'un qua l'autre
tt'une telle pensée.

L'Allemagne blesserait l'un ou Vautra, pro-
bablement lotis les deux et, s'il en devait être
autrement, notre intérêt ne serait certes pas de
pousser l'impérial agité de Berlin a se poser en
arbitre du monda. L'heure psychologique n'est
pas venue : c'est la conclusion nécessaire d'un
examen attentif de la situation.

Il y a bien la tribunal de La Haye. Mais M.
d'Estournelies de Constant, orthodoxe parrain de
ce produit d'avortement, au lieu de se Jeter
entre les combattants comme les héroïnes ro-
maines dans les tableaux de David, pose dans
la Sarthe sa candidature de pacification au
Sénat.

M. Dumont, député hurluberlu du Jura,
ne s'embarrasse pas d'aussi mesquines con-
sidérations. Il arrange tout d'un trait de
plume :

Le Japon, dit-il, aura la Corée. Le régime de
Port-Arthur et de Dalny sera réglé par une ;
ïonlérence internationale. Nul doute que le Ja-
oon n'obtienne que Port-Arthur ne soit plus
/arsenal militaire de la Russie en Extrême-
Orient.
'Reste la Mandchourie.

La Mandchourie ? M. Damoni restitue ce
petit morceau à la Chine. Et voilà 1 C'est
très simple. La France n'a qu'à proposer
cela et Nippons et Russes se jetteront dans
les bras l'un de l'autre. Quant à l'affirma-
tion de M. Dumont qu'une convention de
ce genre est étudiée au ministère des af-
faires étrangères français, nous supposons
que M. Delcassé ne prend pas M. Dumont
pour truchement.

L'Allemagne et la Russie

Londres, 17 septembre.

Le Daily Graphie publie une noté disant
qu'il est autorisé à déclarer dans les termes
lés plus formels et les plus catégoriques
qu'il n'y a absolument rien de vrai dans les
informations publiées récemment au sujet
d'un traité ou d'un accord secret entre
l'Allemagne et la Russie relativement à
l'Extrême-Orient, à la guerre actuelle ou «
aux négociations qui pourront suivre la
guerre.

Ce journal dément formellement aussi
que des négociations aient eu lieu entre les
gouvernements russe et allemand à propos
de Kiao-Tchéou et de l'hospitalité à donner
dans ce port à la flotte russe.

L'Amiral Aveilan
Saint-Pétersbourg, 17 septembre.

Rien n'est venu confirmer la nouvelle de
la démission de l'amiral Aveilan, ministre
de la marine, annoncée hier par l'Agence
Russe.

A Saint-Pésersbourg, on déclare la nou-
velle inexacte.
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La Situation. — A la Compagnie
des Docks. ~- Le projet de M.

Rivelii. — Dôclaraiions de
Destrém. —- Les causes
 de la rupture des

pourparlers.

Marseille, 17 septembre.

Ce matin 780 dockers seulement travail-
lent sur les quais. M. Destrem, commis-
saire du gouvernement, ayant mis la Com-
pagnie des docks en demeure d'exécuter
tous les services auxquels elle est tenue

,..par son cahier des charges, quelques ou-
vriers ont travaillé ce matin à la 14* section
des docks. '

Le nombre total des chômeurs est de
12,800, ainsi répartis : dockers, 5,000 ; ins-
crits maritimes, 4,000 ; tuiliers, 2,00p ; char-
bonniers, 1,500; cordonniers, 300.

Aucune entrevue n'a eu lieu ce matin
dans les bureaux de la marine. M. Pénis-
sat, chef de la marine, a envoyé dans la

' journée à M. Charles Roux, actuellement à
Sausset, le projet de contrat d'embarque-
ment sur les navires de la Compagnie
transatlantique attachés au port de Mar-
seille, présenté par le bureau des inscrits
maritimes, avec une lettre dans laquelle il
le prie d'examiner ce projet de règlement
et l'engage à revenir sur sa décision, ne
pouvant croire a une retraite définitive de
sa part, M. Charles Roux ayant manifesté
des Intentions trop louables pour croire
que 3on rôle de conciliateur esMerminé,

A Sa Compagnie des Docks
Paris, 17 septembre.

A la Compagnie des Docks, on ne se
montre pas trop effrayé de la mise en de-
meure de M. Destrem. Elle n'a pris encore
aucune décision à ce sujet. Le conseil d'ad-
ministration attend un rapport, demandé
tôlégraphiquement à son agent général à
Marseille.

a L'article de notre cahier des charges
sur lequel s'appuie le gouvernement, dit le
secrétaire général, est l'article 17, d'après
lequel, faute d'avoir rempli les diverses
obligations, le'eoncessionnalre encourra la
déchéance, et il sera pourvu à l'exécution
des engagements par lui contractés au
moyen de l'adjudication ouverte et sur une
mise a prix des ouvrages exécutés, du ma-
tériel d'exploitation et des matériaux appro-
visionnés.

« Un petit paragraphe vise même parti-
culièrement le cas actuel. Il dit « En cas
« d'interruption partielle ou totale de l'ex-
« ploitation du Dock, l'administration pren-
« dra immédiatement aux frais et risques
« du concessionnaire les mesures nêces-
« saires pour assurer provisoirement le
« service.

a Si dans les trois mois de l'organisation
« du service provisoire, le concessionnaire
a n'a pas valablement justifié des moyens
« de reprendre et de conduire l'exploitation
a et s'il ne l'a pas effectivement reprise, la
« déchéance pourra être prononcée parle
« ministre du commerce. »

a Les dispositions du présent article ne
sont pas applicables au cas où l'interrup-
tion de l'exploitation proviendrait d'un cas
de force majeure régulièrement constaté.
On comprend que, dans les circonstances
actuelles, tout le débat entre nous et l'Etat
va rouler sur l'interprétation de ces
clauses.

a Nous sommes conscients d'être des vic-
times de cas de force majeure et de n'en-
courir de ce chef aucune responsabilité.
Nous attendrons donc les événements. »

Le. Projet de. M. RSveSSI
Marseille, 17 septembre".

Voici les lignes ' essentielles du projet de
M. Rivelii, concernant la réglementation
du travail :

Le projet reconnaît le principe d'auto-
rité et la nécessité d'obéir aux ordres des
capitaines ou des chefs mécaniciens. Il fixe
la durée du travail de six heures du matin
à six heures du soir, avec trois repos d'une
heure pour les repas.Deux hommes feraient
la garde de nuit et la faction. Ils n'auraient
droit à aucun supplément de salaire, mais
ils auraient la journée du lendemain abso-
lument libre.

Les mouvements dans les ports ou rades
seraient, après cinq heures du soir et avant
six heures du matin, payés supplémentai-
rement, à moins qu'il ne s'agisse de prépa-
ratifs de manœuvres, de départ, de travaux
nécessaires à l'amarrage ou â la sécurité du
navire. L'équipage du navire ne pourra être
astreint à aucune manipulation de mar •
chandise, à moins de quarantaine ou de
pénurie d'ouvriers.

L'organisation du service varie selon le
personnel, suivant qu'il appartienne au
pont ou à la machine. Le travail du diman-
che est supprimé, sauf pour le nettoyage
des navires. Les contestations seront portées
devant le capitaine ou à la direction de 3a

, Compagnie, ou au syndicat des marins du
commerce réunis de France, ou devant un
tribunal arbitral.

M. Rivelii change également le tarif des
soldes et des suppléments. Il espère que ce
projet de réglementation pourra servir de
base à un nouvel accord. M. Pénissat a pro-
mis d'examiner ce -projet. Il l'a immédiate-
ment transmis à M. Charles-Roux. Il ten-
tera un nouvel effort vers la conciliation.

i - Déclarations de PI. Destrem
Marseille, 17 septembre.

M. Destrem déclare, au sujet de la mise
en demeure qu'il & signifiée à la Compagnie
des Docks d'avoir à exécuter son cahier des
charges, qu'il a agi au nom du ministre du
commerce i

J'ai rappelé à la Compagnie des Docks l'ar-
ticle 20 aeson cahier des charges qui dit textuel-
lement : a Le concessionnaire sera chargé da
toutes les opérations relatives k la manutention
de la mareuandhe. »

J'ai tujfuilié en outre le» paragraphes 5 et 8 da
l'article 18 du dit cahier dus charge*, ainsi
conçu* :

« En cas d'interruption partielle do l'exploi-
tation des docks, i'aumlnlatrutioa prendra im-
méaiateoient, aux frais ut risque» du concas-
Bionuaire, la» mesure» nécessaires pour assurer
provisoirement io kurvica.

a Si dans les trois mois de l'organisation du
servlca provisoire, le concessionnaire n'a pas
valablement Justifié des moyens àe reprendre
et de continuer l'exploitation, la déchéance
pourra être prononcée par le ministre du com-
merce. »

J'ai adressé la mise en demeure à la Cornpa-
pagnle des Docks; hier à dix heures du matin,
continue M. Destrem, et j'ai donné un délai de
deux heures, c'est û-dlre jusqu'à midi, pour la
réponse a faire. M. Pelissot, chef de l'exploita-
tion, s'est borné a m'accaser réception de ma
lettre de mise en demeura et 11 m'a indiqué
qui! allait demander deâ instructions à son
conseil d'administration à Paris.

Or, »1 j'avais donné un délai aussi court,
c'était pour montrer que la siège de la Compa-
gnie étant à Marseille, nous estimions que le
directeur de l'exploitation doit avoir des pou-
voirs suffisants pour répondre. Aujourd'hui, à
onze heure», Je n'ai encore rien reçu. Si la Jour-
née se passe, je prendrai les mesure» nécessaires
au nom du nilnbtre du commerce, et j'organi-
serai io service aux trais de la Compagnie, avec
iea ouvriers de l'Union syndicale qui se sont
mis h ma disposition.

M. Destrem estime que si le travail re-
commence dans les docks, 11 ne tardera pas
& reprendre partout.

Les Causes d© la Rupture
des Pourparlers

Paris, 17 septembre.

M. Charles-Roux a fait à M. Gabion, au
sujet de la rupture de ses pourparlers avec
les inscrits, des déclarations intéressantes.
Il nie d'abord être revenu sur des avantages
préalablement accordés :

J'ai tenu compte, ajoute-t-il, de certaines
observations formulées par M. Pénissat sur cer-
tains articles de mon règlement primitif et j'ai
négligé certaines autres, c'est tout. L'opinion de
M. Pénissat oi'a semblé différente de la mienne
sur des points de détail qui sont a mon avis
extrêmement Importants, car ils concourent au
maintien ou a l'amoindrissement de la disci-
pline a bord.

Voila une question de principe sur laquelle
le ne transigerai jamais. Sous réserve d'un sa-
laire supplémentaire à payer aux ouvriers, il
importe que le capitaine jouisse à bord d'une
autorité complète. Un navire n'est pas une
usine cù le pire mal qui puisse résulter de lin-;
subordination est le retard d'une commande ou
une suspension de travail.

En mer, il y va de l'existence de centaines
de passagers, de celle de l'équipage et de la
perte d'une cargaison tout entière. Il est donc
naturel que l'autorité ne soit pas disputée a
l'homme qui assume une aussi lourde charge :
an capitaine. Et voyez avec quel souci d'éviter
l'arbitraire j'ai rédige l'article 2 : « Le capitaine
reste seul Juge de déterminer les cas de force
majeure entraînant le concours de tout l'équi-
page, sauf à les justifier dans son rapport de
mer. i>

Cette mention ne donne-t-elle pas toute ga-
rantie aux ouvriers? Et l'article 1S ne prévoit-il
pas le recours des Inscrits a l'administration da
la marine et à la Compagnie et, en dernier res-
sort, au tribunal arbitral ? Alors, que nous re-
proche-t-on ? Je sais bien qu'on voudrait nous
obligsr à prévoir tous les cas où elle aura lieu
de s'exercer et même qu'on escompte notre con-
cours bénévole pour favoriser les grèves de doc-
kers en sollicitant de notre bonne volonté la
promesse de ne pas faire concurrença aux gré-
vistes.

Noua sommes bons, mai» pas au point de
nous ruiner pour la politique syndicale. Le»
inscrits ont eu tort de repousser mon projet.
J'ose dire que j'ai un certain mérite à l'avoir
déposé en ce moment. Ils l'ont eux-mêmes re-
connu. Le cumul de» horaires est supprimé et
même je me suis montré plus généreux que 18
projet da loi dû à M. Camille Pelletaa, puisque
ca projet ne prévoit pour les heure» supplémen-
taires qu'âne rémunération d'un huitième du
salaire soif 82 centimes, et que j'accorde 40 cen-
times.

Allons, conclut M. Jules Charles-Roux avec
uu sourire, je ne sais à quelle suggestion ont
obéi tout à coup inscrits et docker*, Mais, j'ai,
malgré bien des déboires, confiance en leur sa-
gesse. Ils réfléchiront. Ja vais attendre le ré-
sultat de leurs méditations à la campagne.

 «Se», ,

LA SÉPARATION
La Question du Référendum

Paris, 17 septembre.
M. Georges Berthoulat, député de Seine-

et-Oise, à adressé la lettre suivante à M.
Buisson, président de la commission char-
gée d'examiner les projets relatifs à la sé-
paration des Eglises et de l'Etat :

Monsieur la présidente! cher collègue,
A la séance du SiS Janvier 1903, au cours des

débats ayant trait à la suppression du budget
des cultes, j'ai déposé un projet de résolution
signé de plusieurs de mes collègues tendant à
consulter tes électeurs sur la question par voie
de référendum communal.

A la suite d'une discussion -à laquelle M. le
président du conseil et moi avons pris part, la
projet a été renvoyé à la commission spéciala
qui devait être nommée pour examiner les pro-
positions relatives à la séparation des Eglises et
de l'Etat. Celte commission a été constituée
depuis sous votre présidence et notre honorable
collègue, M. Briand, a résumé ses travaux dans
un rapport dont la discussion parait devoit
venir a une date relativement rapprochée.

D'autre part, on annonce que le gouverne-
ment se prépare à déposer un projet «-inspirant
des grandes lignes du rapport Briand. Le réfô-
rendam ne pouvant être qu'une enquêta préju-
dicielle et préalable à la séparation, vous esti-
merez sans doute comme mol qu'il importe que
la commission à laquelle mon projet a été ren-
voyé par la Chambra l'examina dans uns de
ses plus prochaines séances.

Je vous demanda donc de bien vouloir ma
convoquer le jour où la commission décidera
da sa livrer à cet examen, afin une ja puisse
développer devant elle les argument! qui, à
mon sens, militent en faveur du référendum.

Agréez, monsieur la président et cher collègue,
l'assurance da ma hante considération.

Georges BEainouLiT.

La France, l'Autriche
et Se Protectorat d'Orient

Un collaborateur de la Tribuna, qui signe
« Jacobo », M. J.Caponl a profité de son sé-
jour i Vienne comme membre du Congrès
de la presse pour interviewer le président
du conseil autrichien et la minUtre des af-
faires étrangères.

A M. da iiœrber, le journaliste italien a
demande ce qu'il avait l'intention de faire
pour prévenir le retour des troubles univer-
sitaire entre étudiant» italien» et allemands
et pour donner quelque satisfaction aux
desiderata de la jeunesse italienne d'Au-
triche. M. de Kœrher a répondu avec amé-
nité mais d'une manière nettement néga-
tive:

Il faut ne plus penser à l'établissement d'une
Université italienne à Triante, pour des raisons
que je crois inutile de préciser. C'est une con-
cession que la gouvernement autrichien ne
pourra jamais faire.

Le projet d'une Université italienne dans nna
ville secondaire, Rovereto, par exemple, n'est
pas plus pratique. Nous nous en tiendrons donc
aux cours parallèles (italiens), que nous avons
institués à l'Université d'insprack.

M. Caponi a essayé ensuite d'avoir l'avis
du premier ministre autrichien sur la ques-
tion qui occupe le plus en ce moment la
curiosité du monde diplomatique : ceile de
l'avenir du protectorat des chrétiens en
Orient.

Il a demandé à M. de Kœrber : « L'Au-
triche voudra-t-elle recueillir l'héritage
laissé en déshérence par la France? »

a C'est une chose, a répondu M. de Kœr-
ber avec un sourire, qu'il faut demander au
comte Goluchowuki. »

 i .«®n» i.. i,  .

LE COIGBÊSJJE BÛ0BGES
Bourges, 17 septembre.

La journée d'hier a été toute entière con-
sacrée à la discussion de la représentation
proportionnelle. Cinq orateurs ont parlé
pour et cinq contre.

Les orateurs en faveur de la représenta-
tion proportionnelle ont été les syndiqués
Marroux, Coupât, Keufer, Lucas et Lau-
che.

M. Marroux a dit que l'influence des or-
ganisations doit être proportionnelle aux
cotisations versées.

La représentation proportionnelle, a-t-il ajou-
té, n'est pas une Innovation ; le Livre la prati-
que depuis 1800.

M. Coupât, des mécaniciens, montre com-
me un argument pour la représentation
proportionnelle le3 votes mêmes du con-
grès.

Combien de syndiqués sont représentés Ici
par chaque mandat ? Les 11,000 travailleurs des
chemins de fer ont déposé ici a peine quelques
Votes. Ella n'écrasera pas les minorités ; on
pourra les représenter, et elles se totaliseront :
Un homme, une voix ! Voilà l'idéal d'organisa-
tion, ,

 Il y a actuellement, avec les mandats, une
parodie da la représentation proportionnelle;
vous croirez avoir derrière vous une masse,
quand vous vous vous retourneras il n'y aura
personne.

M. Keufer dît que l'organisation ouvrière
est trop compliquée. C'est la minorité des
syndiqués qui a l'influence.

La représantation proportionnelle n'est pas
une nouveauté, elle est la basa de l'organisation
confédérale ; en Allemagne, elia est pratiquée ;
encore en Amérique, au Canada, en Angleterre
(depuis 1880), en Autricne, en Suisse ; eiie a été
adoptée par la congrès de la métallurgie à Ams-
terdam. Depuis 1800, le Livre la pratique. Quoi
qu'on ait dit, 11 faut une part d'action propor-
tionnelle aux responsabilités et aux charges
financières.

M. Lucas insiste sur le danger d'une
grève générale qui serait votée par une
minorité. Le fait qu'une minorité dirige la
majorité est contraire à l'égalité et à la jus-
tice qui doivent régner parmi nous.

M. Lauche a soutenu une thèse sem-
blable.

MM. Vibert, Hauriot, Niel, Luquet et
Villeval fils ont combattu la représentation
proportionnelle.

M. Niel a résumé ainsi la thèse des ad-
versaires de la proposition ;

Il y a, selon lai, deux catégories d'arguments
à.faire valoir : d'abord d'ordre matériel. Si la
représentation proportionnelle est adoptée :

1" Le nombre des délégués forcément aug-
mentera, et la comité fédéral deviendra un
Parlement où las discussions seront Impossi-
bles ; . . .„.

2' Le recrutement serait difficile ; on a peine
à trouver des militants ;

3" Comment caleuiera-t-on la proportion ?
Par le nomhre de syndicats î C'est Impossible.
Par le nombre des syndiqués ? Quelle vérifica-
tion aurez-vous ? On instituerait Une véritable
inquisition syndicale.

Les fédérations qui ont appliqué la représen-
tation proportionnelle ont rencontré des diffi-
cultés insurmontables ; les syndicats, pour des
raisons multiples, ne veulent pa* faire connaî-
tre la nombre de leurs membres.

Maintenant, des arguments de principes : on
a en à Montpellier le souel de maintenir l'éga-
lité entre petites, et grandes organisations; la
représentation proportionnelle ne respecte pas
cette, égalité, les minorités ce seront pas repré-
sentées.La représentation proportionnelle substi-
tuerait au sentiment da la solidarité, fonde-
ment du syndicalisme, une froide mathémati-
que. Le» corporations dont le» membres sont
peu nombreux seraient sacrifiées.

Enfin, pourquoi voulez-vous la représentation
proportionnelle 1 Est-ca pour les petites ques-
tions da chaqua Jour? Ce n'est pas nécessaire,
bien au contraire, et, pour les grandes, vous
avez la référendum.

La discussion s'est poursuivie durant la
nuit. Elle s'est terminée par le vote sui-
vant : 822 voix contre la représentation pro-
portionnelle, en face de 388 voix pour. C'est
donc la deuxième victoire des révolution-
naires sur les réformistes.

C&n^rèm National de® Admlntetpationn «l'Ecole® i •**

PREMIÈRE JOURNÉE

Lyon est le centre dô3 initiatives heureu-
ses et fécondes ! Les Lyonnais ne paraissent
d'ailleurs pas toujours s'en douter. Princi-
palement les congrès y tiennent fréquem-
ment leurs assises et ce n'est point sans une
certaine fierté que nous pouvons relever le
nom de notre cité sur le livre d'or de la
pensée et de l'action dans tous les domai-
nes comme dans toutes les opinions.

Parmi les assemblées nationales qui
compteront dans l'annuaire congressiste de
Lyon 1904, sans parler du congrès des cer-
cles d'études sociales, ni de la Semaine So-
ciale, ces deux œuvres déjeunes auxquel-
les vont toutes nos sympathies, parce qu'en
eux nous voyons les forces vives, les éner-
gies de demain, sans parler non plus du
Congrès des associations amicales des éco-
les libres catholiques qui clôture aujour-
d'hui leurB Intéressants travaux, la place
d'honneur sera évidemment pour le con-
grès national des administrations d'écoles
libres qui s'est ouvert hier matin en la
Salle Philharmonique.

Certes, mon intention n'est point ici de
résumer par le menu les travaux très im-
portants de cette Journée d'études. Un
court résumé me paraît inutile, car 11 ren-
fermerait trop mal la multiplicité des dé-
tails abordés et, demeurant Incomplet, se-
rait sans grand intérêt. Un large exposé
des rapports et des discussions paraîtrait fas-
tidieux à bien des lecteurs qui estiment
qu'un journal n'est intéressant que lors
qu'on peut le lire en quelques instants et
que rien n'est ennuyeux comme l'étude
pour un sou des questions vitales du pays,
des questions sociales et économiques qui
ont une importance primordiale, cependant
dans le trouble moral et social autant que
politique qui nous environne.

Je me bornerai donc à refléter à larges
traits la physionomie du présent Congrès,
a dire la pensée générale qui s'en dégage et
les réflexions qu'il doit suggérer à tous les
« honnêtes gens».

A l'heure où le désordre et l'anarchie en-
vahissent toutes les institutions, où rien
ne demeure Intangible devant les sophis-
tes et les politiciens, où la liberté est vio-
lée, la propriété menacée, la famille désor-
ganisée, la profession annihilée, les hom-
mes, hier groupés sur le terrain politique
et constitutionnel, commencent à com-
prendre que le mal n'est plus à la surface,
qu'il envahit les âmes et que c'est la so-
ciété même qui souffre et dont les événe-
ments de la vie politique ne sont que les
douloureuses palpitations. Ils ont frémi de-
vant le gouffre que leurs adversaires îranc-
maçons-bourgeois et oollectivistes-rnaté-
riaïlstes, découvrent soudain devant eux,
après avoir longtemps travaillé en secret.
Quel réveil d'une torpeur pleine de dan-
gers 1

Ce qu'ils ont vu, c'est l'école laïque
dite neutre, devenue lefoyer actif d'un epro-
pagande révolutionnaire et athée, et les
enfanti du peuple soumis à la déformation
morale par des instituteurs nouvelle cou-
che dont les élueubratioas philosophiques
et politiques remplissent les revues péda-
gogiques ; c'est aussi la ruine des écoles
libres dont les congrégations tenaient la
plus grande part, réalisée par un coup d'au-
dace qui a paralysé toute défense utile.

Ce qu'ils ont compris, c'est que pour
mieux faire pénétrer leurs doctrines liber-
ticides et antipatrlotîques, les maîtres vou-
laient agir directement sur' les cerveaux
enfantines et pratiquer cet empoisonne-
ment des âmes a l'heure où auoun réactif
sérieux ne peu) les sauver.

Aujourd'hui les ruines sont accumulées
de tous côtés : n'y a-t-il donc rien a faire?
Faut-il, comme certains le pensent, rentrer
sous la tente, attendant que l'excès du mal
produise le bien ? Faut-il, comme d'autres
le disent, compter sur un sauveur ?

Tous les braves cœurs, amoureux ardent»
de la liberté et de la patrie ne partagent point
ce pessîmisme.Il ne faut compter que sur sol-
même et devant l'ennemi démasqué, retrou-
ver force et courage pour la victoire de de-
main.

C'est ce qu'ont pensé lea promoteurs du
congrès national de l'enseignement libre.

Le but a atteindre était imprimé dans
tous les cœurs a Sauvons la France de de-
main ». La méthode restait a préciser. Ce
sera l'œuvre des congressistes. Les uns ap-
portent leur expérience ; tels MM. Aynard,
Georges Picot, Isaae., etc. ; d'autres leurs
études approfondies de la question, MM.
Bornet, Fougère et leurs amis de l'Union
sociale du 6- arrondissement, dont le succès
est un gage précieux pour ceux qui la pren-
dront en exemple, et des ligues lyonnaise et
parisienne pour la défense de l'enseigne-
ment libre ; d'autres, enfin, leur enthou-
siasme et leur désir de coopérer a la résur-
rection de l'école libre. Il en est venu de
tous les coins du pays, apportant chacun
son petit bagage de faits d'observation, et
un sac largement ouvert pour enfermer des
trésors qu'Us rapporteront en leur province.

Réunion nombreuse, réunion passionnan-
te où on ne cherche point, comme ailleurs,
à se disputer les présidences et à montrer
dans la discussion les procédés de haine et
d'absolutisme, mais où l'intérêt réside dans
la coopération de tous à l'œuvre commune ;
et grâce à cet ordre et à cette mutualité des
cœurs et des intelligences, réunion féconde
à tous points de vue.

Lorsque ces journées de travail seront
achevées et que la dernière pierre aura été

placée, les congressistes atu-nn» „
reconnaissance ne tous les -oè,™V"°!t &h
de France dont Us sauvent 1« rt

 e.faiw£
mordiaux, de tous les petits enfamÏÏ8 H
dont Us protègent l'avenir, de tou?! u 4
mes de bien dont ils réaUsenuJ es fa4
lions,

 auaea
' les aspij!
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SÊMCE DU WflN

Là séance a été ouverie à 9 h«„
la présidence de M. Auguste Sres ^s
dent de la Ligue lyonnaise pour u" A**-
de l'enseignement. A ses côtés ,s\ J lîl)ettj
MM. Edouard Aynard, George,feS
bre de .l'Institut, Camoetort IS .?eiH'
saint,. Pagaon Leriche, Maûvernit S88'
Gibon, Mgr Déchelette, ètc

 erna
y>Pey,

M. Bornet, président du comiw rt'
sation du Congrès, prend le Dremi«ï8anI-
rôle pour remercier les autorité», a^
qui ont bien voulu l'aider dans sa t4n°h01ale«
floile et les congressistes nombreux m?"11"
toutes les provinces ont répondu * % l û9
du comité.

 u a iaPPel
M. Iaaae dans un magistral discon*.

à grands traits le but de l'œuvre mii »i ac8

fc l'heure présente tous les liberau^
France pour la délense des droits ÙJtl is

la liberté de conscience dont la hCTtlï, Û8

seignement est le prolongement nS*
Rendant hommage aux maîtres S'i
précise la tâche nouvelle .appuvép »,,. ,
loi de 1901 qui, des ruines amoncelées*LU

surgir, grâce aux efforts de tous Ï'MI *
nouveau de l'enseignement libre ?*,,
de demain qui trouvant sa base 'dan» 8

famille même, retrouvera les londatL
soiideB, garanties de vie- durable pour iw-
nlr comme elles l'ont été dans le passé

M. Fougère, l'infatigable secrétaire «i
néral du Congrès, retrace enfin ihw
rique de la liberté d'enseignement et BT
clse les nécessités nouvelles en face S™
quelles les défenseurs du droit des pères il
famille se trouvent pour sauver les écolfs
libres et par là l'âme des enfants de France

Avant da lever la première séance du Conwta
l'assemblée régie, sur la proposition de m S?
aident, l'ordre des commissions et nomma i«!
divers bureaux chargés d'y présider

La présidence générale est ainsi constitofo .
Présidents d'honneur : MM. A. Isaae S'-

dent du comité lyonnais de la Ligue de laUtertî-
d'enseignement;

P. Pagnon, vice-président du comité lyonnais
da la Ligue de la liberté d'enseignement-

M. Georges Picot, membre de i'InstUat vl«.
président de la Ligue de la liberté d'enseigne-
ment;

M. Toussaint, ancien bâtonnier de l'ordre te
avocats de Dijon.

Président : M. 1. Bornet, président da l'Union
sociale de Lyon.

Vice-présidents : MM. L. Charvériat, prési-
dent du comité des écoles catholiques de Lyon;

Girard, président de l'Association des Famil-
les ds la Madeleine, à Tarare (Rhône) ;

Helle, président da l'Association familM
d'éducation pour jeunes fllies, 8, rue de la Cil-
rite, a Roanne (Loirs) ;

Mils Lyonnat, présidente de l'Associationte
Familles, au GrandLemps (Isère) ;

MM. Mussot, président de l'Association m
Familles du pensionnat-externat de la' rai
Edgar- Quinet, à Chalon-sur-Saône (Saône-el'
Loire).

Tézenas du Montcel, président de l'Associa-
tion des Familles du pensionnat Saint-Louis,
22, rue Désirée, a Saint-Etienne (LoireJ.

Secrétaire général : M. Etienne Fougère,
80, rue Grillon, Lyon, secrétaire ÉW
lyonnais des Associations scolaires.

SÊfiNCEDE L'APRÈS-MIDI
La première commission a tenu séance â

deux heures.
Le bureau est composé de M. Isaae pré-

sident, M. Toussaint et Mlle Lyonnet, vice-
présidents ; M. Perrin secrétaire, M. Mau-
vernay, rapporteur, expose dans un lumi-
neux rapport tout ce qui à trait à la consti-
tution, au rôle, à l'organisation des associa-
tions scolaires libres. Une discussion très
nourrie s'engage sur chaque conclusion au
rapporteur. ,

Notons, parmi les congressistes <îul °™
pris la parole MM. Jossier, Dunand, non"
tislet, le Curé de Montceau, Leriche, u-
selve, de Clisson, Surmont, Cretinon, «ne
rai Meyssonnier, Girard, abbé Robert, bai-
ller, Gibon, Toussaint. . .„,Lesrapporteurs.MM.BornetetFougerew

fréquemment répondu et expliqué les K»*
3

des promoteurs du Congrès. . »
La commission a adopté comme type «

préconiser pour la fondation des écoles u
bres, 'l'association déclarée (loi du 1" ju^
1901) composée des familles intéressées
de tous les amis de l'école libre. . ,

Elle a émis le vœu que ces associai"»"
soient spéciales aux écoles et que la «
bution scolaire se généralise de pu»

0

Dsmain, à 3 heures, séance de la % ̂
mission. Rapporteur, M. Bornet.
 —-—— «<^- .—-' .' —

CONGRÈS NATIONAi
des Associations des Anciens Elèves

DES FRERES ET DES ÉCOLES ClIHOLlflO»

Les congressistes des Associations
Anciens élevés des Frères se son' lasaile
hier soir en un banquet amical dans * . ^
des Fêtes du Palais d'Eté, au no®

ul

trois cents environ. . .. ia so<
M. Blanchemin, vice président as

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 18 Septembre — 102 — .
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TROISIÈME PARTIE

LA TOILE DE L'ARAIGNÉE
*»m HiM MM

. . . Eh ! ouî, faisait-il en clignant de l'œil,
â la façon d'un allié qui déjà, avec son al-
\iéa, établit son petit plan de bataille, eh i
oui, cale troublerait tellement..,. Il aurait
si peur de ne pas plaire !... Il perdrait tous
ses avantages, le pauvre garçon... II est si
timide... et si amoureux... Laissons-le
dans l'ignorance encore quelques jours.

... Pendant ce temps-là, causez avec
mademoiselle Rollande... Dites-lui ce que
votre cœur... votre prévoyance de mère
vous inspirera... Je m'en rapporte à votre
clairvoyante affection pour elle... Et â
après'demain, pour la leçon, comme d'habi-
tude, voulez -vous?...

Et sans attendre qu'elle eut répondu :
— Sur ce, je me sauve, chère madame,

en attendant qu'an jour je puisse vous
dire : chère amie... ,

Et sans attendre qu elle eut repondu :
Il était déjà parti.

E*t Manuèle restait dans ce. petit salon. . .
toute bouleversée... toute angoissée,..:
Ah ! surtout toute songeuse, .. ^

II

EntpQ Sa Vie et sa Mort

A tout autre moment, c'est avec un trans-
port de joie que la mère de Roland aurait
accepté la proposition du vicomte de
l'Orme...

...Cette proposition faite d'une façon si
spontanée... si cordiale...

Et elle ajoutait :
-- Si délicate !... '
Car enfin, de la part de ces gens-là, une

telle demande en mariage... c'était d'une
générosité, d'un désintéressement admira-
bles... presque inoïs...

Et cela même aujourd'hui, elle ne se re-
connaissait le droit de le repousser à la lé-
gère,., sans de sérieuses réflexions...

Le repousser ?,..
Mais son devoir, au contraire, son devoir

de mère prévoyante n'était il pas de le bien
accueillir... et d'y engager Rolande?...

Rolande!... pauvre chérie...
Et son amour I...
Et Henri!... :; i
Eh bien, Il était parti, Henri...' -
...Parti en rendant sa parole â sa cousine

...parti en attestant quejamais 11 ne repa-
raîtrait...

...Que jamais il ne pourrait briser l'obsta-
cle qui les séparait l'un de l'autre...
l'obstacle dont il n'avait même pas le droit
de désîgtier plus nettement l'infranchissa-
ble barrière...

El si Rolande, dans un grand élan, dans
un fol élan, iui avait répondu :

o— .Je t'aime... et mon cœur ne se re-
prendra pas...»

... St Claude lui-même, avec ses Idêe3
si hautes... trop hautes vraiment, avait
approuvé ce qu'il appelait un bel héroïsme

, d'amour...
. Y.. Eh bien, tout cela, quand on ji:';toh|

, ' gëaiti,--**-- aôh pîus :avec la logique absolue

d'un enthousiaste de vaillance comme
Claude, non plus avec le cœnr d'une amou-
reuse comme Rolande, mais simplement
avec la raison et la tendresse d'une mère,
—•tout cela c'était peut-être très généreux,
très beau, mais tout cela, hélas ! était aussi
deplorablement romanesque. ..
M comme il avait raison, ce vicomte de

1 Orme, quand U parlait de l'allégement, -
BÙ ! immense, —qu'Us auraieni tous après
I établissement de Rolande...

Un etablissemement superbe... Inespéré.
Et avant sa rencontre avec son cousin,

Rolande elle-même aurait dit ;
— « Un rêve !... »
Ce jeune homme charmant — car 11 était

charmant - ûeau garçon d'une beauté un
peu efféminée... un peu prétentieuse, peut-'
être maia Indéniable... offrant toutes les
garanties qui font un bon... un excellent mari
-car on savait bien, dans la maison, quelle
était sa vie : modeste, sage, laborieuse, -
ce jeune amoureux, - ah ! il venait rhien
d en donner la preuve sans répliqué, -
mais c était pour la pauvre petite ce que
amais elle retrouverait... parce que,] dans

la vie, cela ne se retrouverait pas oeui fois :
... Ln avenir de bonheur familial... de

bonheur assuré... un avenir exempt de tous
les embarras, de tous las soucis de l'exis-
tence matérielle...

... Et avec cela, comme avait dit' le vi-
comte, avec cela un nom qui ne la diminue-
rait pas,., qui même au cas des plus invrai-
semblables retours de fortune, ne lui serait
ni une humiliation, ni une gêne ;

Madame de Queyrel 1
Ah ! certes non, Manuèle ne devait pas...

ne pouvait pas reraser a la légère lé parti
qui s offrait providentiellement - Jairaou-
leusement — pour sa chère petite

Et, pas plus tard que demain, elle allait
en pariera madame.LeèoutôUier oui avait

tant tfaiflQeaM-fitffw'WonlSiT *

Et puis.., n'y avait-Il pas aussi quelqu'un
qui, sur Rolande, avait plus que de l'in-
fluence...

Quelqu'un dont la chérie suivrait aveu-
glément les avis...

Quelqu'un qui devait d'abord être mis au
courant..,

Claude !. . .
Devait-elle lui écrire.,, devait elle aller

le voir ?...
Jamais depuis de longues années, Ils ne

s'étaient plus trouvés en présence.
Manuèle avait toujours eu peur de ce

rapprochement...
Peur pour lui... peur pour elle-même...
Pour Claude, elle était inquiète de cette

jeunesse qui, chez elle persistait en dépit
des. ennuis ... des soucis. . . du temps. . .

Elle était inquiète de cette beauté que
son miroir — ua confident brutal qui dit
pourtant toute la vérité— lui affirmait cha-
que matin... et que chaque Jour confir-
mait cette phrase des passants... cette
phrase toujours la même : « Ce sont les
deux sœurs. »
.„.. Cette phrase à laquelle Rolande ajou-

tait toujours avec sa gaieté de fillette ai-
mante :

— Tu vois bien, petite mère chérie, que
tu as l'air aussi jeune que moi...

Oui, tout cela l'inquiétait pour Claude...
en même temps qu'elle était effrayée aussi
par les battements de son cœur chaque fois
que la pensée lui revenait... le regret par-
fois aussi... des joies intimes... des
bonheurs... exquis peut être... qu'elle avait
sacrifiés à sa chérie...

. Qu'elle avait sacrifiés, — ajoutait-elle
au'x'heures de lassitude, — sacrifiés inuti-
lement... pour une chimère qui jamais ne
prendrait corps... pour ua avenir qui n'ar-
riverait pas... pour rien...

'Par un bel et fol élan — tout sem-
blable, à celui d g, Rolande -et qui l'avait
teldfe walhsarëuse,... comme ff allait

aussi faire à la pauvre petite une vie de
gêne... de solitude...

... Et puis, plus tard, de regrets...
Voilà pourquoi jamais Manuèle n'avait

voulu... n'avait osé revoir celui dont la
bouche lui avait mis aux lèvres une brûlure
qui y avait laissé... qui y laisserait,., une
trace ineffacée,., ineffaçable...

Claude l'avait sans doute compris.
Tout au moins avait-Il respecté cette vo-

lonté.
Jamais il n'avait essayé de la revoir...
Jamais, — ce qui eût été cependant à lui

bien facile — Jamais il n'avait rien fait pour
la rencontrer.

Rolande et madame Lecoutellier étalent
leurs Intermédiaires.

Par ces messagères d'amitié, Manuèle te-
nait Claude au courant de sa vie...

Par elles, au besoin, elie lui demandait
avis, conseil...

Et c'est ainsi qu'elle restait liée à lui par
un lien de solide... de fidèle affection qui,
au premier signe, serait devenu un dévoue-
ment, oh ! absolu !...

Mail un accord tacite s'était établi entre
ces trois femmes :

Jamais on ne faisait un effort... une ten-
tative quelconque... pour réunir ceux qui
vouîaient vivre éloignés l'un de l'autre..-.

Et, depuis le drame intime de la rue de
la Tour, il n'y avait eu qu'une seule com-
munication directe de Claude à Manuèle \

La lettre qu'il lui avait écrite le jour où
— affolée — elle venait d'envoyer Rolande
lui raconter leur abominable aventure du
commissariat de police delà rue Furcry.

Eh bien.., ce que Claude avait fait ce jour-
là, elle songeait maintenant k le recommen-
cer...

... A faire plus encore peut-être.
Elle se demandait de quelle façon — lettre

ou entretien — elle confierait au grand ami
; de Rolande toutes ses |»çerUttîdea.., toutes

' ses' itoquj'étu,d«s..» ' •"

De quelle façon elle lui dirait ce qu ls
croyait être leur devoir de mère et »
prévoyants... , , • «ingeaB*

Et elle hésitait... elle hésitait... w™g.gl.
à tout cela dans le petit salon ouf t d,
tardait soucieusement après le aw
vicomte... .,„ reniant

;,. Heureuse de l'indifférenceide Ro*.
qui, restée, elle, dans sa chambre,, n ^
pas seulement inquiétée si M aL

v
ror^'

était ou n'était pas venu avec M- ae
 oJ1ti#

- et qui profitait de cette heure, de
pour voyager sur les ailes du rêve- gr3 Ie

„. Pour voyager au loin.... * "l^cW
océans... dans oes pays inconnus ou .^
désespéré faisait le rude apprentissas.

vie nouvelle... ,._ ,n*antit. ,„
Lorsqu'un coup de sonnette re»

u
rê3 d»

— Qui peut bien venir à neui u

soir, pensait Manuèle. , aceoura
— Mais déjà la grosse Oetavie ac«,

un télégramme à la main.
— Madame... une dépêche... 5 Da "
Une dépèche, quand de PfMoni"> pi

tend aucune nouvelle presse e, "
toujours un message de malheur.

,. Vi . ;;7'.V- (As»"^

Le charmant volume de notr», ̂
rateur Léon Borde obtient un vi îjg3
auprès des amateurs d'œuvi» •
simples, . • .„» plal» /L*

Ce petit livre, vêla de ros^g' ̂
tout par sa philosophie sourian
colique parfois, amere jamai-• oc0r«f ^#

. Nos lecteurs peuvent w P^, prfs
Passant... dans nos bureaux, » j,^

' deux francs.. On peut également
curer par corresj?o«aane*- ; ^^^k
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^'^^"""^lUeurs de France, occupait
ciétô aw'FjSnneur, entouré de MM. Ser-
îâ pIaoe .»i«rit del' Association des Anciens
&&• p/t" Frères de Lyon, Brun, président
Jlève* de3 Xn des Lazaristes, Cottier,
dé l'A 380^ Curuier. Bournax, Garnie-.
F^S è%om'n, de Clisson Gendre, de
Veri u8 > H. ainsi que des délégués des aaso-
Beuiw- "?;• Rorieaux. Marseille, Tours,
SStlo»» M*

0
 Toulon. Paris, Naote., Or-

Lille- P0"' n 'Nimo», Moulins, St-Etienne,

lé»"»- "fTûioM. Rennes, Dijon, Tniers,

etc--'„.tté la Plus franche et la camarade-
La g i,a entière n'ont cessé de régner

fle ,a r,nnt le Danquet. Les congressistes de

d
„rant, tou ,«-

 é
 j UU3 aux auîres>

W^ient s"e'connaître et S s'estimer,
aPPref„, nsl des liens précieux pour l'union
mjgorw en vue de la défense et de l'ave-

»"' i-hpure des toasts, M. Servière se lève
*|i«e un sincère remerciement à tous

»tad «,vi ont collaboré aux travaux du con-
<",,, présidents et rapporteurs des

*'è^t .ions, à M. Blanchemln, dont le
t°mîlvl\ discours d'ouverture est demeuré
V&% ™ les cœurs, et surtout a M. Fougère,
60 HH congrès, dont le dévouement pour

{SftÇïïeai libre n'a plus a être

l0f
 D

f=" lui prennent successivement la
% MM Brun, de Lyon; Carron, de

0a>'° ? jnUteaud, de Tours ; Giraud, de
|l„1on;S«, de Lille; Martin, de Mar-

'^reunlon est levée après une allocution
'; M Fougère, qui résume le3 travaux du

««èset précise l'œuvre commune a ache-
00 rtansichaque association et par un dis-

« de M. Blanchemin, dont les termes
Sont soulevé une triple salve d'applau-
iïsseaîents spontanés de la part de tous les

avives. ^#,

ta journée de demain

Demain, après la messe du congrès qui
„ra lieu à S heures, dans la basilique de

Pnurvières séance de clôture du congrès,
montée Saint-Barthélémy.

Exposition de Lyon. — Aujourd'hui,
ouverture du concours de tir à la carabine
Fiob°rt organisé sous les auspices des Tou-
ristes Lyonnais (section de Villeurbanne).

première catégorie : Concours général,
% .,rix. 2- catégorie : Concours d'honneur,
10 'prix. 3- catégorie : Concours de sections,
réservé aux sociétés.

A 2 heures. Fête champêtre, américan
railway, mât de cocagne, la perte d'Adam,
lir équestre fin de siècle, course à la pièce
de cent sous. A 3 heures, lancement de la
montgolfière « Exposition de Lyon ». A4 h.
saut de la mort par le chien Turc du pro-
fesseur Albertos. De 4 à 6 heures, concert
instrumental (kiosque central).

nu programme, lète enfantine avec dis-
Uiiution de ballons aux enfants. Guignol
lyomals des familles. La Tarentelle napo-
litaine, dernières représentations. Billard
électrique, distributeur de Champagne. Tir
français avec tombola.

De 8 a 11 heures, fête de nuit avec le con-
cours de toutes les attractions. Les galeries,
éclairées à l'électricité, resteront ou-
vertes.

Tramway 3 de la nouvelle compagnie
lyonnaise toutes les 5 minutes.

Médecins des Hôpitaux. — Le lundi
20 mars 1905, à 9 heures du matin, Il sera
ouvert un concours public pour la nomina-
tion d'un médecin des hôpitaux de Lyon.

Les candidats devront se faire Inscrire a
l'administration des hospices, passage de
rHoiel-Dieu.,.56, avant le 11 mars 1905.

Les Permissions militaires. — Aux
termes d'une circulaire du général André
en date du 10 septembre :

1* Peuvent être établies sur papier libre
les demandes tendant à l'obtention de con-
gés ou permissions pour des militaires no-
minativement désignés, lorsqu'elles sont
rédigées par leurs parents ou chefs de fa-
mille.

2" Doivent être établies sur papier timbré
les demandes formées par dê3 cultivateurs
en vus d'obtenir la mise & leur disposition
de travailleurs militaires pour les différents
travaux agricoles.

Tuberculose, — La tuberculose pulmo
naire n'est incurable que parce qu'elle n'a
pas été soupçonnée à temps.

Nous engageons tous ceux qui se sentent
anaiblis, essoufflés, n'ont pas d'appétit,
wussent, à se faire, examiner a l'institut mé-
tal, 6, rue Servient.

Uasultations payantes les mardis et sa-
medis, de 10 heures à midi.

consultations non payantes les lundis,
mercredis, jeudis et vendredis, de 10 heures
« midi.

Société d'enseignement profession-

lion T f Mn@ - - Ee conseil d'administra-
.,:; ûe, la Société d'enseignement profes-
rmhi Rhône a l'honneur d'informer le
A'Jt, ' ue la Première série de ses cours
«aauiteg pour l'exercice 1904-1905 s'ouvrira
«lundi 3 octobre.
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2' arrondiesement. — Cotton, 37, rue Ste
Hélène; Damiron, 39, rue de la Bourse;
Malleval, 34, rue du Plat ; Piome, 37, rue
Franklin.

8" arrondissement. — Valette, 88, rue
Pauï-Bert; Mathey, 5, rue Servient; Bas-
son, 105, grande rue de la Guillotière.

6' arrondissement. — André, place du
Change ; Berger, rue Saint Jean.

C arrondissement. — Guillaud, 8, cours
Laîayette; Boge 19, rue Bugeaud; Revol,
12i, rue Cuvier, Merle, SI, rue Dugueseîin.

Villeurbanne. — Jacod, 2, rue des Mal-
sons-Neuves.

Ouliius. — Guilleret-

Congrès des préparateurs ers phar-
macie. — Vendredi se sont terminées les
opérations du congrès qui a eu lieu k la
Bourse du travail de Paris où les syndicats
de Paria, Lyon, Le Havre, Marseille, Bor-
deaux, Montpellier, Limoges, Bône, Alger
et Toulouse étalent représentés.

Parmi les questions principales qui ont
été discutées, se trouvaient :

La reconnaissance légale, la grève géné-
rale, créations de pharmacies coopératives,
réglementation des heures de travail, appli-
cation de la juridiction prud'hommale aux
travailleurs de la pharmacie.

Le congrès a rédigé une protestation éner-
gique contre la concurrence des religieux
et des personnes étrangères à la pharmacie
dans les hospices, le» asiles et les cam-
pagnes.

M. Gautier, de Lyon, pariant sur la grève
générale, a prêché la modération et demandé
la recherche d'un terrain d'entente avec le
patronat.

Ce discours a entraîné un vote favorable
au boycotage, de préférence à la grève.

Lyon est désigné comme siège du pro-
chain congrès.

Grand-Théâtre. — Les enfants du capi-
taine Grant font le maximum. Vendredi et
samedi dernier, le contrôle a dû refuser des
spectateurs.

Rien ne peut dépeindre la joie des enfants
et l'intérêt toujours grandissant des grandes
personnes qui assissent aux représentations.

A l'avant-dernier tableau, surtout, l'é-
treinte est poignante, lorsqu'on assiste à la
lugubre agonie des deux naufragés. La
réconciliation de Burke et du capitaine
Grant sur une tombe déjà entr'ouverte,
laisse cependant entrevoir le sauvetage au
dernier tableau des trois Infortunés.

La direction nous informe, en présence
de cet Immense succès, que le bureau de
location est toujours ouvert la veille des
représentations.

Aujourd'hui, deux représentations.

,CE^S" GENTIANE FRA^iÇAiSE

Pendant tes Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et anti-épidémiques...

 —«ÇgggB». 1

FAITS _ _OI VJEIFfcS
Trouvé». — Dans le trajet de Salnî-Ger-

maia-aes-Fossés, a Lyon, U a été trouvé une
canne ayant initiales.

Eatre Roanne et Lyon, une lamelle de théâ-
tre a été trouvée vendredi.

Réclamer ces deux objets à M. Cinq-Mars, ré-
daction du Happel Hepublicain.

Arrestations. — Le service de la Sûreté a
procédé nier aux arrestations suivantes :

Jean B..., 3B ans ; Jean Ci'... Sï ans, et Clau-
dine M..., pour vols avec effraction dans le
quartier de Villeurbanne. Des perquisitions fai-
tes à leur domicile ont amené la aecouverie de
nombreux objets dérobés à M. Gardette, jardi-
nier, chemin de Bron.

Camille a..., îï ans, sans profession ni domi-
cile llxe, pour vol â l'étalage, cours Vitton. Ce
jeune voleur a été trouvé porteur de deux pin-
cea et d'an burin lui permettant de forcer faci-
lement portes et placards..

Agathe S'..., 38 ans, domestique, pour vol avec
complicité ; Joannés S..., 29 ans, garçon boulan-
ger, qui, le 7 courant, avait dévalisé une cham-
bre de la rue de la Vigilance, et portait avec
orgueil un complet appartenant au locataire de
cette chambre.

Jeanne D..., 13 ans, recherchée pour avoir, à
Saint-Genis-Lavai, soustrait a son patrun une
somme da 115 francs. v

Arthur B..., 17 ans, maçon ; Emile G..., 19
ans, corx-oyeur : Claude G..., iti ans, manœuvre,
et Louis i-»..., 19 ans, serrurier, pour vols de li-
queurs et ûe salaisons.

Accident de Tramway.— Hier soir, à huit
heures, le nommé Nicolas Robin, quarante-sept
ans, toocaeur de bestiaux, demeurant rue Gor-
ge-cie-Loup, 17, est tombe d'ua tramway venant
d'Oullins, à la station de la place de la charité.

Le malheureux s'e^t tait a ta tôte une blessure
profonde. Il a été transporté a l'Hôtel- Dieu où
il a reçu les premiers soins, pnis ii a été sur sa
demande, reconduit â son domicile.

BlcyeSetîe voie©. — Un habile ûlou a dé-
robé la bicyclette de M. Emile Peuiilte, que
celui-ci avait entreposa dans l'allée de la mai-
son qu'il habita

Vif.LEUR8ANNE. — Pharmacien de
service. — Aujourd'hui M.- Jacob, place des
Maisons-Neuves.

— Fêtes d'aujourd'hui. — Deuxième et
dernière journée des fêtes organisées par la
compagnie des sapeurs-pompiers, au pro-
fit de sa caisse de secours*.

— Fête annuelle aux Cuarpennes, don-
née par le Cercle Choral de Villeurbanne-

-~ Vogue de Cusset. — La vogue de Gus-
set, ayant été contrariée par le mauvais
temps, un deuxième dimanche de lete a été
organisé.

Le programme comprend; courses à pied,
en sac, promenade en musique.

Bai et illuminations.

PSEKRS-QÉIMITE. — Un suicide. — Le
nommé Peintre Auguste-Joseph, 53 ans,
tailleur sur cristaux, demeurant Granae-
Rue, 21, â Pierre Bénite, a été trouvé hier
matin vers 7 heures, pendu à un arbre,* sur
les bords du Rhône, au lieu dit a Le Bois
sonnet » à Pierre Bénite.

On a trouvé dans les poches du déses-
péré une somme de 23 fr. 90 et un oarnet
où le malheureux faisait part à sa famille
de sa funeste détermination, déclarant être
las delà vie.

M. Gabrelli, commissaire de police
d'Ouliias, prévenu aussitôt, s'est rendu sur
les, lieux et a procédé aux constatations
légales, en compagnie du docteur Gros, de
Pierre-Bénite.

Après les formalités le corps de Peintre a
été transporté â sou domicile.

OULUJ8S. — Pharmaciens de garde. —
Aujourd'hui, MM. Guilleret, Grande Rue,
157, et Thôvenon Grande Rue, 92.
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COIJBBÏEB DESJPECÏilCLES
Théâtre des CéiestSns — Tournée Bras-

seur. — Plus de quatre cents représentations
coasécutives, à Paris et en province, du la co-
médie fantaisiste le Prince Consort, n'ont pu
épaiser le suet-as considérable de cette pièce,
que ia direction de l'Athénée vient de choisir
comme spectacle a l'occasion de la réouverture
de t-e tneâtre et dont Brasseur nous donnera
mercredi a Lyon une seconde et dernière repré-
sentation.

La location s'ouvrira ce matin dimanche,, à
10 nenres. On peut retenir ses places par télé-
phone 17 07.

Ncwveau-Théâtre, — Les feuilles de loca-
tion pour la première des Cinq sous de Lava-
rède, qui aura lieu marol prochain, se couvrent
rapidement. Il est plus que probable que cette
première aura lieu a bureaux fermes. De= car-
net» d'abonnement, donnant droit à une ré .mo-
tion de iO 0LO, sur le prix oralnaii-e dea places,
sont dès aujourd'hui a ia disposition nu public.

On peut b'en procurer au Nouveau-Théâtre et
dans la salle des dépêches du Progrès. Ce»
tlcets d'abonnement ne sont nullement per-
sonnels et la titulaire peut les utiliser pour qui
bon lui semble.

Concert «Se l'Horloge. — Avec un spec-
tacle entièrement renouvelé, 11 y aura grande
aiîluence â l'Horloge, soit à la matinée, soit à

' la soirea ô'aujbum'aui, surtout avee un pro-

gramme comportant des numé/os comme les
quatre sœurs Brown, de très audacieuses acro-
bates miniatures ; M. Hervé, le parfait chanr
leur de genre ; les deux pièces bien dliïérentes,
dont la première a été uu colossal succès, au-
tant pour le* Interprétée que pour le sujet, de
ae» ouvrages qui sortent de ia banalité.

On vieudra do»e en foute à la coquette bon-
bonnière du cour* Lnfayatte pour te divertir
uux jo\eu*s* scènes de A noue .'Gratin et de
l'Ecoù du Journalisme.

ËmMumumm DWEBSES
Espéroneo-Club.— Soirée dansante de 8 h.

à minuit, dans les salons de la Brasserie du
Paru.

Dotation de la Jeunesse de France. —
Voici la liste des lots non réclamés de la tom-
bola :

Le numéro 11.312 gagne une obligation de la
Ville da Lyon-

Le numéro 5.S24 gagne un bon du Crédit
Foncier.

12 828 2440 4497 6611 8093 9845 12529
SU 819 2*80 4bSi 6686 3124 10105 12620
57 fcfia 2»S9 47à S 6690 HUB 10i09 12o37

107 876 2;-7U 5143 G7U0 8181 lui!0i5 l2d0j
1!!9 898 îiTZi 61ï3 6Î05 822fl 10329 li.000
136 937 2817 53U 6758 8228 10j5S 1S01»
165 885 Ï861 6293 6766 SZH8 1037a 1.3068
187 UbS 2$92 5S03 6790 82»7 10513 13408
190 1221 2968 5314 680J 8419 10641 13408
214 1240 3039 5378 69*7 8508 10S56 13«S2
243 1315 3063 54Î6 BirtO 8515 10670 13463
a<9 1482 808S 5542 7ul6 8544 10691 13523
280 161/ 3109 5802 7046 8.67 10-738 1S550
£86 1713 31*1 5878 72Ï4 8593 10739 136U9
287 172S 3170 5685 7235 88,8 11770 13708
291 1738 3182 5719 7270 fc9M 1M33 13797
30S 1749 3218 5748 7327 8931 1HB3 13247
309 179S 3î73 57:16 73/8 8985 11207 13357
32* 18-2 3416 5810 739S 9jï'i 11480 14049
344 1873 3*32 5897 7490 9065 11600 14097
362 1834 3481 5996 7579 9078 116,9 1*110
379 2028 35*6 K0./9 7778 9088 11841 14158
405 2056 3617 6012 7818 mi Il8s8 14172
407 2159 3839 6023 7868 9141 12024 14204
434 2185 3749 6323 7929 9r.9 12076 14117
552 2297 2792 6355 79i4 9267 12226 l*Si>9
596 2318 3356 6388 7979 9418 12288 14288
659 24U2 4loU 64 J3 8027 9469 12372 14321
743 240a 4406 646* 8)72 97li 12425 14325
813 Ï417 4472 6607 8076 9809 12s07 14403

Les lots sont délivrés chez M, Folliet, 6, rue
Paul-Ghenavard tous les jours non ferlés da
2 h. à 5 h. et le dimanche, de 9 h. à midi, jus-
qu'au 23 septembre Inclus. Passé cette date,
ceux non retirés resteront aeqnls à l'œuvre.

DES

Grains, Farines et Fourrages

Lyon, 17 septembre.
La température actuelle étant on ne peut pins

favorable aux travaux des champs, la culture
s'empresse de les erfectuec, aiin que des terres
soient prêtes en temps voulu pour recevoir, les
ensemencements d'automne.

Les renseignements que noas recevons sur
les vendanges sont généralement très satisfai-
sants, ncua pouvons donc compter sur une
bonne et abouaanta récolte da vin.

tslés. — La semaine que nous venons de tra-
verser a été marquée â son début par un léger
mouvement de recul, qui a été, il faut bien le
dire, de très courte durée, puisqu'aujourd'nui,
c'est la hausse qui a repris le dessus.

En eflet, sous l'influence de la hausse qui
s'est produite sur le mai eue de Paris, nous
avons vu à notre marché de ce jour les cours
do nos biés bénéficier d'une augmentation de
50 centimes par 100 kilos, caose qui a un peu
paralyse les acheteurs, ce qui fait que les tran-
sactions ont été assez calmes.

On cote : Bie du pays 22.50 à S2.75, du Bour-
bonnais 23,vi> à 23.25 les 100 kilos. Lyon.

S&gles. — Par suite de demandes plus nom-
breuses, les cours du seigle vont encore en aug-
mentant.

O a payé à ce jour : seigle du pays 14.50 à
15.25 les 100 kilos Lyon.

Avoines. — Demande plus calme, le com-
merce étant approvisionné pour un certain
temps.

On cote : avoine du pays, 14.25 à 15.25, du
Bourbonnais, 15.75 Sx 16.»» les 10d kilos Lyon.

Farines. — Da mC-rue que les cours du blé,
ceux des farines sont également bien mieux
tenus ; aaant aux affaires, elles sont toujours
Umlléeâ à satisfaire des besoins urgents. On
cote :

Farines de boulangerie 1-, 48 à 49; rondes,
42 à 43 les 125 kiicga

mités: — Vente régulière, tendance ferme. On
cote :

Sons, 12 à 12.50; recoupes, il à 11,50; ûeura-
ges, 14 à 15 les 100 kiiogs, Lyon.

Pailles et fourrages. — La marchandise arri-
vant en plus grande abondance, les acheteurs
se montrant plus exigeants et ne veulent plus
dépasser les prix que voici :
Foin, 7 à 8 ; luzerne, 7 à 8 ; paille de froment, 4
a 4.50 ; paille de seigle 4:28 a 4-75 les 100 kilos
Lyon.

Courrier des Spoits
* 

s
*

COURSES DE CHARBONNIERES
Nous donnons ci-dessous le nombre de par-

tants dans chaque course :
Prix du Conseil municipal, 150 francs de prix,

12 partant*.
Prix des Baigneurs, 150 francs de prix, 13 par-

tants.
Prix de M. le Maire, 208 francs de prix, 14

partants.
Prix du Cercle Moderne, 2'jQ francs de prix.

12 partants.
Prix du Casino, 300 francs de prix, 14 par-

tants.
Pris de Lyon, 200 francs de prix, 14par-

tauts.
La Société des courses recommande aux So-

ciétaires, propriétaires et invités, de bien vou-
loir assister au déjeuner qui sera servi à l'hôtel
des Bai as au prix de 3 francs.

Des cartes de pesage sont en vente jusqu'à
dimanche, 11 heures, au secrétariat, 28, rue de
la Kepubtique, au pris de 3 fr. 50 au lieu de 5
francs au guienet.

Un train partira de Saint- Paul à 1 h. 05.

CHStHPIOHMfiT
DE FRANCE DES 100 KILOMETRES

Très belle épreuve a laquelle nous fera assis-
ter aujourd'hui 1* Fédération cycliste de Frauee.

Plus de cinquante engagemeuts sont parve-
nus. Cet élan de nos cyclistes fait honneur â
leur esprit sportif puisqu'une seule médaille
accompagne le titre da enampion.

Devant le grand nombre d'engagements M. le
docteur Jamn, président de la F. C. F. et de la
F. C. L. S. E., vient da doter notre Fédération
d'un nouveau clialleDga qui sera attribué au
club dont les trois premiers arrlvantsdu cham-
pionnat totaliseront le moins de points.

BERTKET ET LE RECORD DE L'HEURE
La guigne, l'affreuse guigné, s'est actiarnâe

samedi sur notre sympathique stayer Berthet,

I
dout la tentative de record de l'heure a échoué,
malbeur-ausement.

Dès le début àe la course, au 9 tour, la chaîne
desamachmeeassa.il prit ensuite une ma-
chine de stayer qui le faisait caasser daas les
virages, si bien qu'au 14- kilomètre, il ht une
chute, heureusement sans gravité, mais qui mil
fin a la course.

Vas course de motocyclettes, sur 10 kilomètres,
termina la réunion, fertiles en pelles, car Nérot
jeune prit aussi la % tins bûche », qui ne lu:
bcjaslonna que peu de mal. Carrât termina l&i
10 kilomètres en 9' 52".

Et ie record ute Bouhours, avec 52 kil, 70(
reste toujours debout... jusqu'à preuve du con-
traire, dit Berthet.

COURS DM HAVRE
, Le Havre, 17 septembre.

Clôt, Préc. OUvaiilUHK UOture

Cour. Dec. Courant Dec. Cour, bée

J5 62 67 37 Cotons 76.. 67 62 "S 25 07 3
1 •tniiaru.it Soutenu

153 50 154 50 Laines 152 .. 153 . 151 .. 151 .
Tendance Irregul.

45 50 45 75 Cales 45 75 46 , 45 50 45 5
Tendanat Calme

..... #l.W,X'W.'"V&ST;i, ' , '—;- ...': :'--^hta- T.l?L?2?SBiOJfl.WMUUIH,.WlJM.JBJ...iO.!MJU|i .111.1

ON S'ABONME SANS FRAIS
Dans tous les Bureaux de Postes

AU X R.APPPI B^PtlRUCÀIN «

DANS LA iBAGISTRATUBE

Paris, H7 scpîembrs. — M. Gulot, an-
cien magistrat, est nommé substitut à
SdinUEiienne en remplacement de M. Ni-
vert qui est appelé sur sa demande â d'au-
tres fonctions.

La démission de M. Roccasera, juge sup-
pléant a Saint-Etienne est acceptée.

DANS L'ARMÉE
Parts, 17 septembre. — L'Officiel pu-

blie les nominations suivantes :
, M- Castes, vétérinaire en second au 10"
cuirassiers, détaché aux établissements hip-
piques de Suippes, est nommé directeur de
ia remonte annexe de Saulces Menelin.

M. Chevassu, médecin principal de pre-
mière classe, sous-directeur de l'école de
santé militaire à Lyon, est nommé méde-
cin-chef de l'hOpitai-militalre Begiu, à
Saint Mandé.

M. Descours, médecin principal de deuxiè-
me classe, T direction du ministère de la
guerre est nommé sous-directeur de l'école
de santé de Lyon.

UNE REVOCATION

Paris, 17 septembre. — Par. décret en
date d'aujourd'hui, rendu sur la proposition
du président du Conseil des ministres,
M. Bauchez, sous-préfet de La Flèche est
révoqué.

LA S1TUAT10H POLITIQUE

Paris, 17 septembre. — Suivant la
Presse, ie chef radical qui va revenir à
l'activité parlementaire est M. Bourgeois.

La Presse ajoute que ce serait à la de-
mande de M. Loubet qui voudrait en faire
son prochain président du Conseil, que M.
Bourgeois reparaîtrait en octobre au Palais
Bourbon.

—_-—_~ _.*g^>~—, , *

RRarssiiïo, 17 septembre.- Cet après-
midi, 170 dockers ont travaillé à bord du
cargo-boat City of Emma, ancré à la qua-
torzième section des docks, Les chantiers
de la cinquième section ont été également
ouverts. Des journaliers ont débarqué
mille tonnas de maïs du vapeur Anatolie
de la Compagnie Paquet.

Lundi quatre autres navires amarrés
dans les docks seront également déchargés
par les dockers.

ARRIVEES ET DÉPARTS
Le transport Mytho partira demain soir

pour Aiger avec 600 passagers, les dépê-
ches et les colis-posiaux.

Le vapeur Ortona de l'Orient Line, cour-
rier de Colombo et de Sydney est parti à
deux heures avec 350 passagers dont 80 em-
barqués â Marseille. Ce navire a emporté
toutes les dépêches Irançalses pour 1 Ex-
trême-Orient, l'Australie et la Nouvelle-
Calédonie.

Le vapeur Marguerite partira lundi soir
pour Oran aveo 120 passagers. Le transport
V/inâ Long est arrivé â onze heures venant
d'Oran avec 400 passagers. Le paquebot
Algérie des transports maritimes partira de-
main de Gênes pour Barcelone et l'Amé-
rique du Sud avec de nombreux passagers
étaigracts.

LES irtSCRITS
Klarsellîe, 1*7 septembre. — Les ins-

crits maritimes ont tenu une réunion cesoir
J à une heure et demie â la Bourse du tra-

vail. Après une longue discussion sur la
situation l'assemblée a voté un ordre du
jour acclamant la continuation de la grève.

Eatre teliS&aitars
Constantin®, 17 septembre. — Une

corvée de tirailleurs indigènes, sous la con-
duite d'un capora/, revenait de la gare à
5 heures et traversait la rue Tiilers, lors-
qu'un Israélite se prétendant bousculé in-
vectiva les soldats. Une rixe éclata aggravée "
par l'arrivée ae nombreux Israélites prenant
parti pour leur coreligionnaire.

Un soldat a été blessé à la joue d'un coup
de couteau ; divers autres ont été contusion-
nés par des pierres que lançaient des Israé-
lites. Le caporal dut dégainer pour dégager
ses hommes. Plusieurs Israélites furent
blessés.

La place, prévenue, envoya aussitôt une
compagnie de zouaves qui rétablit l'ordre.

I
Des patrouilles citeulentce soir et lequartier
Israélite est consigné aux tirailleurs. .

Quelques arrestations ont été opérées,

LES Gràes^uEœs
Gênes, 17 septembre.—-Hier soir, pro-

fitant, de l'obscurité complète, un groupe de
grévistes parcourut la ville, obligeant a fer-
mer les boutiques. Vers une heure du ma-
tin, la ville rentra dans le calme. La grève

I continue, s'ôtendant a diverses communes
voisines.

Un meeting à eu lieu, à l'issue duquel on
décida de continuer la grève. Les grévistes
ont parcouru les rues principales de la
ville en poussant des cris séditieux et cas
sant les vitres des devantures et des réver-
bères.

Les grévistes ont interrompu aussi la cir-
culation, rue de Milan et vers Sampierda-
rena; mais la circulation régulière des
trains fut ensuite rétablie.

Turin, 17 septembre.— L'agitation qui
jusqu'aux premières heures de ce matin
était limitée aux ouvriers des usines et che-
mins de fer s'est étendue cet après-midi,
accompagnée de désordres, aux ouvriers des
divers chantiers et usines. Entraînés par les
grévistes, ils ont quitté le travail, parcou-
rant la ville et. causant des désordres immé-
diatement réprimés par la dispersion des

groupes.

îmm ftoû-Jipnaise
i .— -

h PÛRÏ-ÂBTHUR
Çhe Feu, 17 septembre. — Les Chl-

i nois et les Japonais s'accordent à dire que
le bombardement de Port Arthur a été ex-
trême et violent le 15 a l'aube et continuait

' dans la matinée du 16. Les Japonais tiraient
de Chen-Chi-Yen, de Paiitchouanget de la
baie du Pigeon ; beaucoup d'ohus sont tom-

i bés dans la ville chinoise.
O4 prétend que 500 cavaliers russes qui

tentaient de déloger les Japonais de Palit-
ehouang ne sont pas revenus dans la forte-

1
 resse.

Salnt-l»êîersbourg,17 septembre.—

. On n'a reçu aucune nouvelle information du
théâtre de la guerre relativement au bruit

i que ta général Stoessei aurait décidé de
' faire sauter au moment suprême tous les
• ouvrages fortifiés et le3 édifices de Port-
o Arthur pouvant être d'une utilité quelcon-

que aux Japonais, ce bruit émane de slin-
, pies suppositions car de pareils actes dé-
- pendent exclusivement des circonstances

du moment critique, circonstances dont
slnspire alors le cnef de défense et actuel-
lement en tout cas il n'existe aucun accord
à cet teard entre l'administration militaire

centrale de Pétersbourg et le général Stoes-
sei.

Les rapports du général avec cette admi-
nistration sont d'ailleurs foi-cément très li-
mités, en raison des extrêmes difficultés de
communications. Les informations de sour-
ces privées concluent presque toutes à l'ap-
proche du complet épuisement des muni-
tions de guerre de la garnison de Port-
Arthur.

ES MQCHGUBiE
Saint-Pétersbourg 11 septembre. —

Le bruit ayant couru pendant la retraite sur
Moukden, que de nombreux blessés russes
étaient restés aux mines deYan-Tai.Iasœur
de charité Mme Antaiew voulut absolument
les secourir et faute de moyens de trans-
port, résolut de lalre la route, soit 75 kilo-
mètres, seule pied, franchissant à l'aide
dehautesbottes la large rivière de Schakhe
débordée à la suite de pluies, elle ne trouva
à Yan-Tai aucun blessé, et revint courageu-
sement de la même manière ù. Moukden.

Le général Nodzu a envoyé au Dzian-dl-
zoun de Moukden l'assurance que, quand
les Japonais occuperont la ville, ils respec-
teront la propriété privée, les tombeaux des
ancêtres et le palais.

Le Dzian-dlzoun a sollicité la même as-
surance des autorités militaires russes et
l'a reçue.

Les Japonais remettent tout en ordre à
Liao-Yang, réparent les dommages causés
par le bombardement et paraissent vouloir
s'y installer solidement pour longtemps.

—«^1» .

CONGRÈS SOOSMJSÏE ALLEMAND
Brème, 17 septembre.— Les délégués

socialistes sont arrivés déjà trè3 nombreux
à Brème. Ils sont accueillis à la gare par les
membres du comité local, agitant de grandes
pancartes.

Le prélude du congrès est comme en 1900
à Mayence et en 1902 à Munich une confé-
rence des femmes socialistes. La citoyenne
Zetkin préside cette conférence. A la sur-
prise générale, Paul Singer, qui présida
tous les congrès socialistes depuis 1890, ne
viendra pas à Brème par suite de maladie.

Certaines personnes prétendent que Singer
redoute de nouvelles scènes turbulentes et
ne se soucie pas de présider une seconde
édition du congrès de Dresde, bien que
l'ordre du jour ne contienne aucune ques-
tion irritante. Les compagnons assurent que
la lutte sera vive; d'abord le projet de revi-
sion des statuts a soulevé une vive opposi-
tion, parce qu'il tend à accorder au comité
directeur la faculté d'exclure les compa-
gnons lui déplaisant, sans avoir recours
aux différentes instances.

(Fin des dépêches de nuit.)

BULLBTIM FINANCIER
LYOM

Lyon, 17 septembre.

La hausse a continué dans tous les com-
partiments.

On a coté;
3 0\0.— 98.25 et 98.275.
Extérieure. — 88.475, 88.625, 88.575, S8.70,

88.65, 88.825.
Le change valait 38.10.
Jure unifié.— 88.55 et 88.675,
Métropolitain.— 583 et 587.
Thomson,— 747 et 752.
Chemins Espagnols meilleurs.
ISord-Espagne.— 174 et 176.
Sar;agosse.— 2S7 et 288.50.
Rw-Tmio.— 1.413,1.412, 1.415,1.414, 1.417

dont 20 au 14 octobre, 1.433.
A Londres, le cuivre fermait à liv. sterl.

57, 17.6, à New-York l'Amalgamated à
55.57,1"Anaconda à 57.50,

Calumet â 510 dollars.
Nous ne changeons pas encore d'appré-

ciation.
Comptant. — Actions, — Bons Panama 106,

Laënder 474, Caucase 275, Châtillon 1.337,
Electro l.ioo, parts Horme 80, Rochet 2.177,
2.193, Péronnière 425, Bateaux 245, Algérie
102, Clermont 351, Fourvière 65, Bron 65,
Valence 50, Germain 261, Produits Alais
650, Américaine 241, parts Glvet 118.50.

On nous conseille l'achat de l'Action Gi-
vet, les bénéfices dépasseraient, nous dit-
on, un million,

Izieux 136. Stéarinerie 95.
En banque. — Mtnes soutenues. — Char-

tered 42, East, Rand 203, Goldflelds 157,
Rand Mines 258. 50, Transvaal 88 ; De Beers
472.

Actions. — Pottendorfï 510, Sélo 500,
Electron 230, Borax 600, Préférence 266,
North 15, Avignon 97, Soufre 114, Brevets
158, Glace 44.50, Eden 140, négociants 96,
Porchère 26, Alimentation 91, Richard 157,
Parts 51, Textiles 160, 165, Cycles 39.50.

Obligations. — Pont Lignon 450, Bons
1889, 7, Pétersbourg 491, Vienne 422, Var-
sovie 255.

TREE3LA.

NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 17 septembre.

Le mouvement de hausse fait chaque
jour de nouveaux progrès, et malgré le chô-
mage de Londres, la séance d'aujourd'hui
a été des plus brillantes.

Les fonds d'Etat sont toujours recherchés
par le portefeuille, et l'Extérieure, le Por
tugals, le Turc unifié, l'Argentin, le Brésil,
accusent de nouvelles tendances.

Quant à la rente, elle a été hésitante au
début à 98,30, pour se raiïermlr en clôture
à 98,35.

Le Rio Tinto obtient une nouvelle plus-
value de 8 francs à 1,417, sur la publication
de la statistique du cuivre, accusant une
diminution de 533 tonnes dans le stock vi-
sible.

Le Suez a été l'objet de quelques réalisa-
tions de bénéfice qui lui font perdre 13 fr..
à 4,352.

Le Métropolitain conserve son excellente
tenue.

La Thom3on-Houston avance de 4 francs
à 752.

Les Mine3 d'or sont termes, bien que
calmes, l'arbitrage avec Londres n'ayah
pas opéré.

FUIMES D'OR
Ce Beers eraia ., 473 50
French Rand..., .. 1.
Robinson Goid... 210 ..
Robinson Iland.. 41 75
Chartered 41 75
Consol. Goldflelda 15ij ..
Langla&s. Estât 93 ..
Randtont. Estât. 74 75
Bheba ...........
Sjujraer, 1,, t! ,,j, 42 jj ;

Paris, 17 septembre

Fcrreira. ........ •&» *
East Rand.":... 2

r°| •
Klein fontein jS •
Geldenh. Estate. "il ;
Transwaal ?s a

Mozambique 3- •
Durban •• .
Lancaster 5|J-5
Rand Mines...... %'>$ .

! COURS DE LYON
Du 17 septembre 11)04

CLOTURE A TERME

foiiriéura 5f " J

Italien £'.,;:
TnreaulS.4 *» *"
Créilit Ljotinaie. • ••
Bsurayolilsin 6*7 ..

Bimane Oltorasnt.Vï',', -w .,
Nord Eupagne ( HO ,
SaraBossa 2MS ~b
Ilio-TinU) UU ..
Ilriansk $7®..
riKwuoa-Honstoa...., TM .,

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS
611 de Lj-oa ., 735 ..
Acliric» d» Flrmlny ..
Adérioj do la Marine., 13''5 ..
aciéries de St-l£Uenue,
Forçrcs Alols.. "jA "
Sjuïicy

Commonlry-Fourcliaml)' îjj ,.'
Coustnictioas IraBC-ais** 'H0 . .

— rusjcs
Grouse: ïjji ..
Franelie-Comlé 4ii.i ,,
Praaco-llusse» i^ [
Horme %m '..
Part Kama i)3
Petite Kiooa. *'
Vhuij , '* "
Bcrosiow 2.,H ,'
Loii-c. . Bs0 ;
Slontrarabori 28 50
Rlïo-de-Gicr 452
Sfc-Eticaos •£ "
rniaii
OGéu. deNavlgalloa. itg "
Banque prl»4e
Traïaw. d'Atijera 44U ' "

— do Limoges. .. JJ-JJJ "
— de Lyoa ,'>  "
— Osest-lSlectr... "
— Oraa

I
Deut-Passagcs ;..„, "
GrsDii-iiazar ......... * •
Cordeliora ,.Uj '•
Bergougnan '7^, ••
Dynamite russe, ...... ,,,,7 ••
Phonographes 7J.J •
Plaquée Lumière... ... ••
Ancleiis Ulatilis3.rti»at •• ••
6oio de ChanJqnnet... -Juu ••
Sole ArUiicielle.

OBLIGATION
Lyoa lusion ancienne. , h&> , .

_ nouvelle. . 451 J3
Rhône-Loire 4 0/tt..,,
Andalous 1™ « - 2, ;i
Autriche-Hongrie 1"., «* «

_ rorav. 4 0/9 J!*».
Lombarde» anciennes., «g» •,

— nouvelles., *%& «w
— - 4 0/0. ... ..

Nord Espagne 1™.... S57 ...
— S" ..
- s-.... ... ..

Asluries 1". jj« ,,

— 8* --i -*.
Viilo de Lyon 104 .,
Ville de Paris 71..... ••• ••

de 9S ;;t •*
Communales 79 *'» at
Foncières 79 J° 7 *"
Communales S0 :i: ••
Foncières 85 f„, «i
Communa.es 91 *u* »
Foncières 95 • •»
Commnuales 93. • *  • •
Trainvr. de Lyon 4 0/0. ;ùi ""

3 1/2. }û"
Blaniy -"* ••
Loire nonv •"" '\
Gaz de Lyon ...•...•• :'-l "
Eaui, éclairage i,,% "
Jouag«4 0/0 aws •
Tresses et Lacets ••- -
Russie Mérld 111 ; .
BykovjU «g»
Trilail M**
Bcrceloua. Dir iW ..
Cacéres.. ,-•; •
Segovie „ « •»

... ' Li."Lafl

COURS DE PARIS
fiu 17 Septemhre 1904

dût. TL.HIWE coura co .u.g

9S 27 !SS '/> fraacaa.......ïV;.-;T.'ï;: 9? 30 9S 15
1UÎ .. Italien 5 •/. 103 90- lift..

fcS ..., Espagne 4 •/. Extérieur»,.,, (,8 80 83 80
gj ()2 Portugais nooveaB..,,i,.i, 03 05 63 Oi
7ti ai R«sso 3 y. 1391 2il 0f 70 111
m f,-, Turc unifié jjtt 10 SS 75

rure4 /. -
Si L:> Argenlin Reacisioa 84 80 S4 15
Si 20 Brésil 4 y. 8:1 4f 8127
78 65 Sertie 4 •/. 76 70 .. ..

 Banque de Franco
710 .. Crédit Foncier "W ,'. -. ..
Wi .. Comptoir National d'Escompte 609 ., 603 .,

1158 .. Crédit Lyonnais 1100.. 1181..
1205 .. Banque de Paris 12'7,. »»£_..

580 ,. Banque Ottomane 591 ,, 590 .,
... ,. Banque Autrichienne ••

1351 .. paris Lyoa 1355 .. 135s .,
 Autrichiens,..,,. ,,, ... .. •• •«

 • .. Lombards •
28« .. Sarogosse , 2S7 .. 283 .«
|73 .. Nord Espagne 174 ,. V4 ,,
; *^ -• Thomson-Iïouston , 755 ,, 751 ..
... .. Forces Motrices du Rhône »
$ï .. Métropolitain 587 .. 580 ..
b'-'a .. DvnamiteC* W ï, 610,.
M >  Briansk 360,. 363.1
«« - s àïo» ce::::::::::::::::::::::: m .. m ..4-i0 -> •• Suez «60 .. 4352 .,'
<*» - Rlo'nn;,;;;:::;;;;:;;:;;;::::::" u« ... au ..
*» V- Consolidés a Londres .. J.. .../.'

APRÈS BOURSE

3 0/0 ss 281 De Beers. 473 ..I Goldflelds, 158 50'
Tùai-sis .. au 50|CliartereU. 41 5o|liast KaatL 203 ...

CHANGES SUR PARIS

Londres L..,;. -~> 55 :/.
Madrid P 38 05 ...
Barcolonne P... 37 90 ...
Lislmne K 638
Vienne, FI 95 03 ...
Berlin Rm 80 S5 ..
Hongkong..,.,, 2 30 ...
Shanghai S 26 .,
Japou. ........ 2 54 , .

Bruxelles...;,; fts 01 ,/,.
Rome L i(j(j m .
St-I'éter.R.... " 'f
New-York D... rii "' il
Amsterd.Fl..., V *
Constant. U... g| gj '£
biugapore......
Bombay I i'i 31/32
Calcutta i U ../-.

SPECTACLES ET CONCERTS

C RAND-THEATRE. — Tournée Romala. ~i
Tous les soirs a S h. 1T.4, Les Enjants du ca*

pitaine Grant, merveilleuse mise en scène.
Eclatant suecâs des Nino-Nina.danseurs mlnas-
ciUes.

N OUVEAU-THEATRE . — Proenalnerù.ent,'
ouverture avec ies Cinq Sous de Laearède,

pièce a grand spectacle ea 4 actes et 21 ta-
bleaux, ae M. Paul d'Ivol.

G ASINO-KURSAAL. — Un Iranc et loyal'sue-,
ces accueille chaque s,oir rnumoriste Vau-»;

ncl, Henriette Leblona, les Woikowskys.
D'imanctiea et iëtes, matinée a a heures.

H ORLOGE. — Aujourd'nui dimancUe en ma-
tinéd a 2 lieut-es et ie soir a, 8 neures, deux

représentations extraordinaires avec les deux
PlÈces : A nous l' Gratin et l'Ecole du Journa->
lisme. Succès de la très jolie attraction les qua-'
tre sœurs Brown, de M. Hervé et de la troupe.

Demain, dimanche à S heures, grande naa-
tlnée.

EXPOSITION DE LYON 190'*.- Tous les jours
L après- midi, de % heures ii 7 heures et le soir
à 8 heures, concert par la troupe Napolitaine ;
attractions diverses.

CONDITION DES SOIES DE LYON
17 septembre.

'M' ——-" — ip. ...... Mi—. |.|».II....I — MSBail.» M.,,, __ l..»...M..—

S o ï " 2 ~ S ë -n u d ,M, 2 -s 2

aFÔrgans.. 5~ . 1 . . . . 2 3 S . Ï65Ô
29 l'râmes. 3. .1.1. .5884 1914
60 Grèges.. 9 . 5 7 . 2 U 1 7 11 5 1 4440

3 Diverses
12 Bobines

. Laines ,

. Cotons. . .

~20 17 2 5 9 "T 4 il 1 14 22 21 1 ~iÔoï
Ballots peaês

1 Organs > 1 . 58
11 Trames . . 1 . l| 8 1 678
8/ Grèges.. . ... 1 t ,...'.. 19 44 il 12 4350

1 Diverses .1 . ...;,

~M . . 1 . . . . 1 19 "45 âô'ïS "o087
Ballots conditionnes depuis le 1" du mois 2927
Ballots poses depuis le i" du mois 204a
lwriiiv'iaM^MMjw^»g?Ey^i''ir'n¥j"jiit'i(».i.'U'iaj,M^AM.^/i,wjwrtfB^ii%i.ii.^ufT u....m, 1 ,m..^

Pouf JEUNES GEMS

A Paray-le-Momal (Saône-et-Loire)

Ancienne maison La Colombière, vastes
salles, cours, spacieux parc allées ombra-
gées. Outre les locaux pour pensionnaires
il y a 30 chambres pour élèves ayant un
professeur personnel.

Pour tous les renseignements s'adresser
au Directeur.
EEIBiB!gm_K;E_m______^^

FMÉRÂILLES_ BIDJOIJRD'HUI
PREMIER  ARRONDISSEMENT. — Néant.

DEUXIEME ARRONDISSEMENT. — VeUVe Poyet
née Jeanne-Marie Bonnetoy, 83 ans, HOtel-
Dieu, 7 h. — Antoinette-Louise Lièvre, %1 ans,
employée, Charité, 7 h. — Jeanne Courtois 2

J mols.Cnarite, 8 h. — Jean Fayo, 75 ans, 3, rua
Quatre-Caapeaux 8 h - Jéan-Marie Juillan,
19 mois, 9, rue oalnte-Hélène, 9 h. — Eucénla
Michelin 18 ans, couturière, 6, cours Cti.rie-
magne, 10 h- Jean-Marie Lalorest, ifO ans,
imprimeur 2, place Gensoui, 10 h. — Claude

; Croilard, « ans, employé, Hôtel-Dieu, 10 ù,

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — ËPOUSS P*
j gaye, nés Juliette Tambeltiml, 2S ans, 5, ra«
. bamt. Eusèbe, 8 h. — Jean-Casimir Banles, 14

ans, ii, rue Sébastlen-Cryphe, 10 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — VôUV6 Bûg.
sut, née Anne Julien, i5S ans, niénaçôre, hôpital
Croix- Rousse, b Heures.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. -— EpOUSS BOB»
teille, née J. Bouteille, 31 ans, ménagère, 9, rua

) Roquette, 7 h. — Marie- Victor-Severln Dupa.
. pet, 42 ans, employé, 10, impasse de la Maae-'
• ielne, 8 heures. ',

SIXIÈME, ARRONDISSEMENT. — Saiût • AEdfé
i. A,lUei', 5> ans, VoyageuP, 3.7.. rue Nev. 9 fea^ss^î.
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PAR

sJuies &1ÂRY

II baissa la tête deux fois en signe affir-
natlf.

— Tu sais que Suzanne en est malade.
— Je le sais.
— M. Farney craint pour sa vie.
— Hélas !
— Pourquoi cette décision soudaine- et

inexplicable de ta part?
— Ne m'interrogez pas, ma mère...
— Au contraire, je veux l'interroger.

C'est mon droit, c'est mon devoir.
— Je ne vous répondrai pas...
— Mon fils, Il le faut.,. Je te l'ordonne...

Réfléchis combien ce silence est cruel et
insultant pour Suzanne... Qu'as-tu k lui
reprocher à cette enfant, si douce, si
chaste"?

— Oh ! à elle... à elle, rien, ie le jure !
— A elle, dls-tu? Et à qui donc, alors?

A son père? ,,»,,.
— A son père non plus, le malheureux!
— Alors, je ne comprends plus... Pour-

ouoices restrictions? Pourquoi ce mystère?
varia ia l'exige... Est-ce à moi que tu as
des reproches^ faire... â moi ta mère qui

^IKv^LUprononcé ces dernières paroles
entremKjene sais quel vague près-

sentiment s'était levé du fond de son cœur.
Les souvenirs du passé n'étaient point
morts en eile. Elle se savait horriblement
coupable. Et si quelque jour le passé revi-
vait ? S'il se dressait devant elle?,., Quai
horrible rêve !

— Quels reproches aurais-je à vous
adresser? dit-il en détournant la tête.

— Que p'enseï-? que croire?
— Vous désirez tout savoir, ma mère,

dit-il.
— Si je le désire ! Tu vols, il y a quelque

chose!...
Il y eut une suprême hésitation qui dura

une seconde â peine, puis fermant les
yeux :

— Il y a un très grave secret dans la vie
de M. Farney.

— Un secret !. ., et tu le connais?,.,
— Je le connais... Et d'abord, marnera,

je puis vous le dire, car ie pero de Suzanne
n'a plus a s'en cacher, ce nom da Farney
n'est pas le sian... Ce nom de Farney en
cacha un autre que vous n'ignorez pas et
qui a été déshonoré. . ,

— Déshonoré, dis-tu ? Mon Dieu, que
m'apprend-ll la ?

— Far une condamnation Infamante..,
Farney est un ancien lorçat.condamné pour
assassinat aux travaux forcés â perpétuité
et envoyé a la Nouvelle-Calédonie, d'où il
s'est évadé pour aller vivre eu Amérique. ..

Eli» était debout. Elle tomba sur une
chaise, assommée...

— Son nom... son véritable nom ? fit-elle
d'une voix éteint».

— Roger Laroque,;. l'ami da mon
père...

El e l'avait deviné, avant qu'il ne l'eût
dit. Pourtant un vague espoir restait clans
le fond de son cœur. Cet espoir s'écroulait.

-1 Une sueur froide envahit son front. Ses

yeux s'obscurcirent. Uu frisson très chaud
monta, ensuite, de ses talons à sa nuque, et
elle laissa penoher sur sa poitrine sa tête
sans force.

— Le châtiment i murmura-t-elle, le châ-
timent! ,

EU» était si blanche qu'on eût dit qu'une
invisible blessure avait. tari jusqu'à la der-
nière goutte de son sang.

Son iili n'osait la regarder.
Avait U besoin de la voir pour juger de

I effet qull avait produit, sur elle ?
Pourtant Julla ne s'évanouit pas. Ce ne

fut qu'un ébloulssement, Apres quelques
minutes la frisson disparut. Elle vit clair.
Ella releva les yeux et passa la main sur
son front.

~- En effet, dit elle - sa voix ressemblait
àunaouifbs — en effet, je me souviens...
Cs Roger Laroque... Ce malheureux ! ..
II avait assassiné pour voler !.,. '

Et, ci bas, que son fils entendit confusé-
ment :

— Et c'est «n le défendant que ton bére
est mort.., *

Un silence s'ensuivit Au fond de l'hori-
zon, la disque du soleil s'était lentement
abalsie, avait disparu, noyé dans les va-
peurs très denses, et il ne restait plus, à sa
place que des nuages rouges qui faisaient
paraître le ciel comme illuminé par les re-
flets d'un incendie magnifique.

Raymond se retourna lentement et re-
garda sa mère dans les yeux.

— Vous comprenez que le mariage est
Impossible? 

i ~i,?
ul

_, oui ' mon flli > i e le comprends,
La fille d'un forçat... Tu ne peux y son-
ger... '

lieT
 Ne8t

"
ce pas ? flt"

u
' <î'un ton klngu-

Etle respirait. l\ ne „*. aij rien. , . rien de

plus que ce secret... alors, c'était peu. . .
Elle fut soudain tranquillisée... De très
longs soupirs s'échappaient de son sein...
et elle sentait une sorte de bien-être qui
l'envahissait, dont elle était pleine... Elle
s'était vue près d'une effroyable catastro-
phe...

— Mon pauvre fils, dit-elle, mon pauvre
enfant !

Mais Raymond reprenait :
— Roger Laroque a été condamné, mai3

le croyes vous donc coupable ?
— Certes, dit-elle... ton père, lui-

même, a payé de sa vie les efforts qu'il a
faits pour convaincre les juges de son Inno-
cence. Du reste, tu l'Ignores ? Roger La-
roque a avoué à la fin de l'audience...

Raymond reprenait, sans quitter Julla de
son regard ardent, auquel elle essayait vai-
nement d'échapper :

— Je répète ma question, ma mère, croyez-
vous que cet homme soit coupable ?

— Ce que tu me demandes est étrange...
j'ai répondu... ,_,«,.,

— Eh bien, moi, je vous le dis, il est in-
nocent!... _ „

— Qu'en sais-tu? Il te l'a dit?... Tous les
forçats, cela est connu, disent la même
chose. i

Il se leva brusquement et fît, à grands pas,
deux ou trois fois le tour de la chambre.
Tout à coup 11 porta ses deux poings à son
front avec un geste d'insensé... Le dernier
mot de Julia lui amena sur les lèvres une
parole cruelle...

— Ah ! ma mère, ma mère, prenez garde,
vous blasphémez !

— Mon fils, tu souffres !.,. Je te plains de
toute mon âme...

— Je n'ai que faire de votre pitié, dit-il
durement,

al Raymond i Je te pardonne.

— Je n'ai que faire de vetre pardon ?
— Grand Dieu !
— Roger Laroque est innocent... Ce n'est

donc pas l'ignominia du forçat qui m'em-
pôche d'épouser sa fille...

— Comment peux-la certifier aussi son
innocence?

— Une femme a Joué, dans toute cette
affaire, un rôle funeste... Entendez-vous,
ma mère?

La mère coupable fut reprise d'un trem-
blement violent. Eile bégaya, sa laissant
maintenant conduire, sans se défendre.

— J'entends, oui, mon fils.
— Une femme que Laroqu8 n'a voulu ni

trahir, ni livrer, alors qu'en la livrant il au-
rait pu se sauver.

~ Lucien m'en a dit quelques mots au-
trefois. C'est un roman. Je n'y ai pas cru.

— C'est la vérité, pourtant. Cette femme
était sa maîtresse. Il lui avait prêté de l'ar-
gent. Elle est allée le lui rendre, la veille
même du jour de son arrestation... le lende-
main de l'assassinat de Larouette...

— Comme tu es renseigné! dit-elle d'une
voix sourde.

— Et ce que je devine. -~ ce que Laro-
que ne sait pas, peut-être, le pauvre
homme! c'est que l'argent provenant du
meurtre, du vol, a dû servir â ce rembour-
sement... J8 devine une vengeance...

— Raconte mol donc tout! dit-elle pres-
que morte.

— Laroque avait quitté sa maîtresse..,
Elle s'en vengeait...

— De telle sorte que l'assassin, ce serait
cette femme...

— Non, mais un complice...
— Et ce complice, tu le connais aussi

sans doute?
— Laroque l'a découvert acres tant d'an-

nées de recherches!

- Et il l'a livré à la justice ! ue e.
En parlant de la même voix raM ,

inintelligible, elle s'épongeait fréquent x
le front avec son mouchoir. Les n<»« etla
da ses cheveux gris s'étaient dôrans*? • ué3,
sueur mortelle d'angoisse les av,auJ,A<Srabl()
- Il allait le faire... lorsque le mlbB

nt ]a
a échappé au châtiment en se aonu*
mort... , „ tuer-
- Et,., en mourant... avant de se ^

il a, n'est-ce pas, nommé cette-
odieuse femme dont tu parles i...
- Non... par bonheur pour eue •..• ti
- Ah ! dit-elle, s'afial.ssant, tan  s£uteS,.,

étaient tendus depuis auel«u ŝ "int se»
Et l'assassin, tu connais également

nom ? - J io RnUrSOi u0
- C'était un tripoteur de la Boui

Allemand appelé Mathias Zuber... &i ja
Le regard de Julia n'exprima qu ̂

surprise... et involontairement eu
déra sou fils. ,. prlCore uS
- Oh ! dit celui-ci, il avait eiw

autre nom...
- Lequel? ,
- Luversan! „ , ,.. ,ïu'eue ,
Pour ne pas se trahir, il *aI1,uL? 6aigoen

r'
moraït les lèvres jusqu'à les iaire ̂
Elle n'avait plus, du reste, toute » ,autr«
C'était .- maintenant, bien piu» „ui J"
chose, une sorte d'instinct sw»"
faisait se défendre.


